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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR L'INDE. 

J O U R N A L 

: * : .' . .T .. : 

QUI SERVIRA DE PREFACE. 



Ouvrage que je donne au 
Public , eft le. frùic de mes 
voyages. Un féjour de plu- 
fieurs années dans l'Inde, où mon eut 
m'obligeoit de me tranfporter fans 
ceiïç dans les différentes provinces de 
laprcfquîle , m'a rais à portée d'ap- 
prendre là langue la plus ufitée du 
payï , & d'étudier la. religion , les 
moeurs', le caractère & les ufages de 
A 




fcs t^it^ J&itnjtf <$mgétH< 
d*avdir/pilàfi& iïes éiiïfâitâip^ 
fourcemçme; K poutroîr aRcri^er qid 
dans le coilrs de cet ouvrage-,- je rsp. 
portafle de» chefo- déjar mritétr par { 
d'autres vny^eur&v mais- cette co«- 
fbrmit£d r opiniohs <£ de tableaux V ne 
ferviia qu'àic&nfirme* de phit en plus 
la vérité des farts ; H eflf difficile de 
récufer plu fleurs témoins ; d'ailleurs 
je ne m'en fuis pas toujours rapporté 
à mon propre jugement , & djtns tou- 
tes les occafions où j'ai craint de me 
tromper, je n'ai pas héfitécfc eotoful- 
ter , & les. gens du pays las mieux 
inftruits , & ceux, de mes compatrîo^ 
tes à qui un plus long fejour, ou plus 
de, lumières , âvoïent donné la faci- 
lité & les moyens^Tapprofondir. leurs 
découvertes. 

Je partis de ïa rade de Tilfe de 
Grrouais au mois de Mai ïlfi, fur lé 
Vaifleau le Saïht£uc,mvhéî#aïà\iïn~ 9 
fréterai: le ^Ro^pouf titmlp,6rtér ùné 
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fur l'Inde. $. 

partie des troupe* dtftinées pour Tin- 
de. Nous fîmes voile à la fuite de 
Fdbadredèr M JcGomte d'Ach&,iqub 
rabntok Ife Vaifftrau le Zodiaque 3 ^<te 
fcixants- quatorze pièce* de^Cafnons y 
fur lequel et oit embfawjïid le Gêné*' 
rai Lally ,. avec une* partie de fort 
Etat- major. Notre travettfée fut alTe# 
heureufe jufqu'à Rio * Janeiro (*) r 
ville principale dœ Brcfil yoànou^ re- 
lâchâmes après deux mois & demide; 
navigation (£). Rtd-jBfiÂekô prfeiufc 

{4) Autrement afctfelW yiil^MM- 
(b) il arriva ,^^^4 ^«nislcsfyai^àir drl'ef- 
caire , l'aventure Ja piai qjalheur^uft $c la plus, 
furprenante. Lé CKcvalief de CJentillàç \ j.eûnç*# 
Officier , doué des qitalfcéV le* i>\ixi afmaWéis ,~ 
étant monté fur les hauts -bfemes 'pont décautrùi 
la terre que les pilotes atfirroient que nous ver- 
rions le même jour , apperçut le premier la pointe 
dueap-frio , & comme if s^riefr* darfsVn tram£ ; 
port de joie. ; terre, ; . .. « m&l*JU<m\frmQSU 
fes pieds s embarrafsèrent dans les cordages : on 
le reaMytt aptt de ; raifts ; effort >W* fênajP 
tébk \> 1* vie , le* ^trur#^itigêfëhè r <|i?ïi . 
&avoit péri que par une de ces fortes révoîàtiorti 
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4 Ejjais kijiorlques 

fon nom de la rivfère de Janwcr , qui 
forme, à deux lieues de fon embou- 
chure, un magnifique golfe, fur la 
côte occidentale duquel eft fituée la 
ville. Un rocher en pain de fucre in- 
dique aux navigateurs l'entrée du 
havre , défendu par deux batteries 
qui fe croifent , & qui pourraient 
arrêter là plus forte èfcàdre , fi elles 
étaient bien fervies. Ce havre eft 
un des plus beaux & des plus fpacieux 
qu il y ait dans les quatre parties du 
monde ; il eft capable de contenir 
•plufieurs milliers de vaiffeaux. Près 
de la ville eft une petite île que Vçn 
nomme l'île aux Ghévres ; elle eft 
fortifiée aiïez foiblement , mais dans 
la fituation la plus avantageufe pour 
s'oppofer à unedefcente fur le conti- 
nent. Ceft derrière cette île que les 
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que les marins appellent. révolution de terre , eau- 
£éc par une joie excertivç & le changement fubit 
de l'air. . 



fur VI nie. y 

Portugais, carènent leurs vaiffeaux^, 
& qu'ils les tiennent à l'ancre «parce 
qu'ils 7 font plus à l'abri des coups 
de vent Lafped de la: ville bâtie en 
amphithéâtre , annonce la cité la plus 
opulente. Nous mouillâmes à cent 
toifes de la place., Un ciel pur , fe- 
tein, le fpeâacle du foleîi levant 
fur ces côtes magnifiques , un air 
nouveau .pour nous & parfumé par 
les orangers, les. citj onoiers & tou- 
tes hs plantes odorantes qui crdif- 
fent naturellement dans cette- con- 
trée , une perfpcftive riante & à 
perte de vue , la comparaifon de ce 
changement fubit avec les fatigues 
d'une traverfée toujours uniforme , 
tout tendoit à nous faire croire que 
ce féjour étoit enchanté. Je me rap- 
pellerai toute ma vie avec une fa- 
tisfaftion toujours nouvelle , que le 
jour où nous entrâmes dans le havre 
de Rio-Jarieirô , fut pour moi le jour 
le plus beau & le plus délicieux. Le 
^ A 113 • 



$ ££&* kïfiùH^UtS 

ZodU^ut falua la ville de vingt-un 
-coups .de canons > -qui furent rendus 
q ombre pôu* nombre. Il ny àvok 
^u'<une «partie -de noue efcadne qui fut 
4>nfcore arrivée. Les Portugais paru- 
cçnt voir , avec ^méfiance , tant xde 
vaifleaux ranges devant leur ville (a). 
Une fuite de cette 4**êtne raé&a&ce 
les détermina à jFefu fer Centrée clu 
havre à ceux de nos vaiffeaux qui ne 
parurent que quelques jours après. Le 
Fengeur , entr'autres , vaiffeau de foi- 
Kante- quatre pièces deçanons, re-çut 
" ■ « ' ■■ « "f ■ \ ' , ■ ' -i * ■ ■* 

{*) £o 1711, daus ,un tcji>s op Lçu'ys XIV 
^eoyoit .prévue toutes .les Puitfances de l'Europe 
liguées contre lui , .& contre Philippe V , C©Q 
<petit-fils, qu'il avoit mis'fur le trône d'Efpàgne , 
410 aParticuiier qui .n'avoir encore aucun grade 
^ans la Marine , kjcélébxc du Gué-Trou lu, équipa 
une flotte avec l'argent que lui fournirent des 
Négocians, & malgré les efeadres nombreufes 
Àes ^encesnis qui .couvraient • la «1er, il pénétra 
jusqu'à Rio-Jaociro , $u^#it & «pilla. $e*v^if- 
feaux revinrent chargés 4e richefles. Nou$ nqus 
apperçumes , plus d'une fols , que les Portugais 
V-ea «éâbuvenoient encore. 



fur Vlnie. 7 

♦ 

une bordée d*une des batteries,, & Fut 
obligé de rétrograder , & de. Caire 
voile pour 111e Grande , diftante de 
Rio- Janeiro d'environ vingt - cinq 
lieues. XJnféjour de près de deux-mois 
que nous fîmes dans cette ville * me 
laifla tout le tems nécefflajre pour 
examiner les coutumes Se le carac- 
tère des Portugais: Je rii'apperçus en 
peu de jours que le climat le plus 
heureux , la contrée la plus riche & 
la plus fertile étoit habitée par là 
nation* la moins digne de tant dé 
faveurs. Je n'entends point confondre 
ces Colons avec ceux de leurs com- 
patriotes qui, vivant fojjslesyeuxdu 
Prince , refpeftent les loix. En Eu- 
rope , la vie civile & politique forme 
une chaîne îmmenfe Se indiflpluble ; 
mais au-delà des bornes , fes ref- 
fons fe relâchent infenfîblement par 
la diftance des lieux , le mélange 
des peuples , & Timpunïté des infrac- 
teurs. Il ne faut pî us s'étonner , apr è* 

Aiv 
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cela, fi la corruption eft prefquet 
générale parmi les habitans du Bré- 
fil. L'orgueil, la fuperftitiqn , la ja- 
loufie, la molleffe & la débauche , 
font portés à l'excès par ces Colons, 
J'appuyerai ce que j'avance par des 
exemples qui fe font paffés fous mes 
yeux. Il n'y a perfoone dans- notre 
efcadre qui n'aie pu remarquer, com- 
me moi, qu'il n'y avoit pas un fol- 
dat Portugais qui n'eût la démarche 
plus fièvre , & qui ne s'eftimât mille 
fois plus grand, je, ne dis pas qu'un 
Officier François,, mais même que 
notre Général, Cependant la plupart 
de ces foldats font à peine vêtus , & 
plufieurs teifdent la main, dans l'ob- 
feuxité, pour caîmer les befoins les 
plus preffans .j dans cette extrême 
misère , ils fe traitent mutuelle- 
ment de Fidalgo , titre qui n'appar- 
tient*, à Lifbonne* , qu'aux gens de 
qualité. A tant d'orgueil , . les Portu- 
gais du Bréfil joignent encore la pa~ 
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refle la plus crapuleufe. Un homme 
qui n'a pour vivre qu'une profeffion 
vile & bornée > a-t-il gaghé quelques 
pataquès (monnoie de cuivre du pays) 
auffitôtii ferme fa boutique, Aet fou 
manteau , prend fa guitarre , & va 
trouver fa Senhora^ qu'il ne quitte 
plus , jufqu'à ce que la néceflité 
l'oblige de reprendre le travail. Quel- 
ques-uns aiment encore mieux de- 
mander l'aumône, ou voler les étran- 
gers , que de s'occuper utilement. 
L'impunité leur en fait une habitude. 
Ils ont en général une prodigieufe 
dévotion à faint Antoine, & ne jurent 
que par lui. H y a peu de maifons où 
il n y ait une petite ftatue de ce faint 
dans une niche bien parée. Les-' filles 
publiques ne feroient aucune avance 
à leurs amans que la porte de la niche 
ne fut fermée. 11 n'efl: pas néceïïaire 3 
ufent-élles , que faint Antoine' voie/ 
des chofes qui , quoiqu'aflez naturel* 
les en elles-mêmes , pourraient être 

Av 
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mal interprétées , s'il en étoit té- 
moin (jt). 

Puisque f en 'fuis fur l'article de la 
dévotion portngaife , Je ledeur ne 
iera pfc fâcjfoé de voir comment ie# 
habitais de Rio- Janeiro célèbrent les 



(0) Il urarw* au Gi^et de .ce faiot jine piail- 
lante aventure. Une Dame Port ugaife que j'avoîs 
eu occafion de voir , me demanda avec cmpre€- 
ÉpmcjQt Û* je méconnais pas lui procurer on laine 
Antoine venant .d'Eprope. Le hafard voulut quop 
matelot Géoois de nacre équipage en eut un qu'il 
m'abandonna pour un flacon d'eau-de-vie. Le 
icndsmaiu , comme je defce«d ois à terre , la garde 
fortugaifi: , prépose à veiller au* fraude* * 
voyant que je tenois quelque thofe fou$ juoç 
habit , m'aborda & me demanda brufquement çc 
que je perçois. Leur air infoieat me détermina 
4'?f>ord. 9 *ef]|Ççr Je montrer ma pccàtc influe 
fyla réfiftançc eau fa quelque mmeui.; le peupl* 
s'a ma /Ta autour de moi 3 mais pouf me débar> 
ratier de route cette tanaiïfe , je pris le parti dé 
{pur faire voir mon faine Antoine , avec lequel je 
^or^oAnai une grande béoeMi&ion'aa'iis reçu- 
rent à genoux j chacun s*écria que j'étois digne 
d'être Portugais , & je me retira^ fort amufé de 
ente pttisc feioe. 
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fêtes deTEglHe. Httit jtrars aupara- 
vant , -on arbore , devant la princi- 
pale porte tm drapeau , repréfentant 
lefaint ou la faïnte que Ton dort fêter, 
l-e faut tenu , on *fe tend à l'églife \ 
mais /pmais avant lept heures du foir. 
Les fcirwnes de tous les états y font 
cc&duites , pour la plôpart , par leurs 
dkefteurs f qui font des Moines ; 8c 
ceft le feul cas ou la jaloufie des 
maris ne-puifle pas sVxftaler. LTéglife 
eft raagnifiquementillufninée; quan- 
tité de Mufîciens , placés dans des 
tribunes , exécutent âts concerto* 
On jebante enfuite force litanies , 
9c ce n'eft que bien avant dans la 
nmt qt*e- le Service finit. Ces fortes 
de fêtés font toujours attendues avec 
impatience , parce que c'efï le feuL 
teins où les femmes puïflent mieux fe 
venger de la jalouGe exceffivé de 
leurs maris , Se de la gêne oueHés font 
tenues. Cèft auffi peftd*»t une de ces 
fêtes qui^duwc huit jotrrr; ^tie pM- 

Avj 
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fleurs Officiers de notre efçadre récur- 
rent des invitations galantes. J'ou- 
bliois de dire qu'après les litanies, un 
Moine monte en chaire , & fait un 
difcours qu'il eft impoflible d'enten- 
dre , par ce. que Ijei multitude cTaffi^ 
ilans des deuxfexes confondus les uns 

» * * * 

avec les autres f eft plus occupés à 
arranger un rendez- vous, qu'elle n'eft 
difppfée à entendre un -fer mon. Je 
,vou1hs^ connaître jufqu ? où les^ prédi- 
cateurs, de ce p^y$ ayoient porté Fe- 
loquence de la chaire; Je m'apperçgs 
que ces çléclamàteurs auroient grand 
befoin de. lire ÏEJ/ai fur f Eloquence 
de la Chaire , de M. CAbbi Gros de 
' .Eefplas ,' cfue le public littéraire a fî 
juftement accueilli; N'ayant pu par- 
venir à les entendre, je confultai un 
recueil de fermons. Bour donner une 
idée de la vivacité de leur coropo- 
fition , je rapporterai en entier une 
phrafe qu^jai parfaitement bien re- 
tenue* « Se huma beliafior^ tanto meus 
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» agrada à vifiou dos olhos , quanto 
*> maïs fréfea ; fi huma fruta 3 tanto 
» maïs tirada de y perto de, arvore , c 
» mais delïciofa & de maïs tJFima, Que 
*fior maïs Linda , que fruta mats pre- 
» ciofa , que huma menina cetera nos 
» primeros Crepufculos da.infancia'e ain- 
» da da Pueritia ?» 

Je ne puis mieux terminer cette 
description de la dévotion portu- 
gaife , qu'en faifant connoître jufqu'à 
quel point ils la dégradent* J'a flirtai 
un jour à une comédie bourgeoife » 
où plufieurs Moines donnoient ia 
main à de. fort aimables pénitentes. 
Cette pièce étpit remplie d'obfcénj- 
tés ; cela ne m'étonna point. Tout 
jufques - là étpit conforme au ca- 
ractère de la colonie ; mais je ne 
fus jamais fi furpris. que de voir -ar- 
river , dans les entre-a&es , deux pe- 
tites filles , habillées en ange , qui fe 
mirent à chanter les litanies de fainte 
Anne. Cet?* bizarrerie a , fans doute , 
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•pris fa fource -dans l'idée qtrtis <mt 
que tout cft réparé , lor {qu'on dit fo*i 
chapelet , ou -qu'oa chante des lira- 
f*ies. 

P«fonne n'ignore jufqu'li tfuel'de- 
•gfé tef peuple* tncridionkux portent 
la jaloufie. On peut aflfarer <jue cette 
pafiion ne connoît pas de bornes 
chez les htfbit'ans<lu Bréfil. Un étran- 
ger qui , à Rio- Janeiro , fixeroit Ces 
regards fur «ne femme , courroit le 
plus grand «danger^ Les Dames Por- 
tugaises ne fottfcnt jamais que voi- 
lées. Les plus riches font portées 
par deux Nègres dans de faperbes 
chaîfes grillées. Les feul« endroits 
-o*k elles purifient fc -découvrir ,♦ forit 
- lés églîfes 4c leurs appartersens • 
Elles communiquent peu entf elles , 
•& ne voient guères que leurs pa- 
reils , ou leurs diredeurs fptrttuels. 
Leur principal atn u fanent eft là mu- 
fique. Elles jouent presque toutes de 
la guitatre dont elles s'adéompàgnent 
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dans feues cfaaots* Heft très- difficile 
aux étrangers de lier ouvertement 
conooiflaace avec .elles. La >aloufie 
des bonanaes eft unobflacie prefqu'û*- # 
vioeible. Nous trouvâmes <:ependa«c 
dans<eette viUequelqtîesfaraiiies «nou- 
vellement arriérées de LidwMine , où 
avec beaucoup de précaution* Se de 
mépris apparent pour les femmes , 
pluûeurs Officiers de lcfcadre s'intro- 
duifîrent ; mais malgré tes verrous, 
les grilles , les duègnes , Se. la garde 
févère des maris , il «'y a pas 4e 
ville où ies femmes foient plus libres 
par les moyens même que l'on em- 
ploie pour les empêcher de l'être. 
Comme elles (ont toutes vécues de 
noir Se voilées, il eft impoffibie à 
1 œil le plus pénétrant de faire diftinc- 
tion de l'une avec l'autre ; ainfi une 
femme, fous préteittfcd'al 1er àTéglife, 
peut aiféroenc donnée un rendez-vous 
fans crainte d'être reconnue: d'ail- 
leurs elles raapquont rarement de /he«- 
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tre dans leur confidence Je$ vieilles 
fur veillantes , auxquelles les hommes 
confient la. garde de leur honneur. 
Ces Portugaifes m'ont paru en géné- 
ral extrêmement blanches, bien pri- 
ses dans leur taille ; elles ont toutes 
les cheveux d'un beau brun y & l'œil 
grand, noir, <5e de cette efpéce de lan- 
gueur qui annonce peu de cruelles. 
Leurs manières font douces, affables, 
fur -tout pour les étrangers qu'elles 
aiment paffionnémeht ;.m^is il éft dan- 
gereux -de leur donner, en amour f 
quelque fujet de jaloyfié ; elles font 
alors capables de fe ;porterxaux plut 
grands excès. * 

Les hommes font d'une taille mé- 
diocre ; ils ont prefque tous le teint 
olivâtre; ils font d'ailleurs férieux, 
fiers & incapables d'aucuns de ces pro- 
cédés honnêtés^jui diftinguent le ga- 
lant homme d'avec le peuple* ( Ceci 
cependant n'eff pas fans exception. ) 
D'après^ cela , doit-il pa^oîuc éton- 
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aant que leurs femmes aient tant 
d'averfion pour les hommes de leur 
nation , & qu'unfe Demoifelle cour- 
tifce pendant des années entières, & 
étourdie fans cefle de la trille gui- 
tarre de fon amant , facrifie la paflioa 
d'un pareil être, aux avances infi- 
ntiantes & polies d'un étranger , qui 
flatte fa vanité , & met fes charmes 
au-deflus de tous ceux qu il a jamais 

vus. 

« 

Je terminerai le portrait de ces 
Portugais Colons par un exemple 
bien fingulier de leur jalouGe &de 
leur haine contre les François ; dont 
ils craignent prodigieufement la con- 
currence en fait de galanterie. Le* 
Gouverneur de Rio- Janeiro , homme 
élevé dans la politeffe des Cours de 
l'Europe & connoiffant les ufages qui 
lient les honnêtes gens , voulut ren- 
dre au Général François une fête que 
celui-ci avoir donnée aux plus nota- 
blés de la ville. Pçur cet effet ., il 
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invita tous les Officiers de refcacfrê 2 
£ lin bal de à un fouper fplehdide qu'il 
avoir fait préparer; mais quelle fut ! 
notre furprife , quand , arrivant dans i 
une pieèe magnifiquement illuminée 
& où fe faifoit- entendre la meilleure 
mufique , nous ne vîmes que beau- 
coup de Portugais & pas une feulé 
femmes On s'imagine bien que le 
"bal pe fut pas gai , ni la danfe fort 
vive. Trois ou.quatre hommes dé£uï- 
fés en femmes * firent les frais de la 
danfe avec ceux qui voulurent bien 
Te prêter à cette ridicule raafcarade. 
Le Gouverneur avoit , en vain , in- 
vité les Dames de la ville , les hom- 
mes refusèrent opiniâtrement de lait 
fer aller leurs femmes, & ri nous en fit 
fes exeufes d'une manière a nous don- 
ner à entendre combien il écoit lui- 
même mortifié d'avoir à vivre avec 
de pareils hommes. 

On peut affurer en général , fans 
crainte d'être taxé de partialité , qu'il 
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n'y a pas *te paflion , quelque faon- 
teufe qu'elle puifle erre, qui ne trouve 
des fe<ftateufs parmi les hahi tans d.e 
Rio-Janeiro. La vengeance *parexem*- 
pie. , 7 eft exercée avec le plus aveu- 
gle emportement. Un étranger a-t-ii 
le malheur doffenfer un Portugais , 
& for-tout un Moine , auffi-tôt la ca-> 
lomoie s'arme 6c le fait traîner à la 
prifon du ikiot Office , & malgré les 
roefures que Sa Majefté Poitugaife a 
prifes pour détruire les abusée Tin- 
quifitian *il s en commet encore tous 
les jours. Si un étranger aune intrigue 
avec une femme , & qu'elle vienne a 
être déûou veste, il n'y a forte de vx^ie 
qui ne foit empl07.ee pour punir fa 
témérité par la more. Prefque tous 
les Portugais oe forcent qu'en man*- 
teauavjec leur chapeau rabattu, Sç 
twtfows armés xlxme dague , efpéce 
de poignard. 4*1 moyeu de Dette uni- 
fbrmiti, ils commettent impunément 
le meurtre & l'aflaffinat j auflï étions* 
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nous fur nos gardes , & fans les pré*» 
cautions que la prudence nous obli- 
geoit de prendre, il yen auroit eu 
plufieurs , parpii nous , qui euffent 
été les vi&imes de leur jaloufie & de 
leur vengeance. . - ■'- 

, La vie que mènent les Jortu gais eft 
«gaiement bifive & erinuyeufe. Enne- 
mis en général de tout travail i ils ai- 
ment niiëiix vivre misérablement que 
d'amaffer du bien aux dépens de Jeur 
repos; au furplùs ils font très-fobres , 
fur le manger, & quoique le pays 
fournifle de qnoi faire la chère la 
plus exquife , leurs tables font fervies 
affez frugalement & de mets mal affai- 
fônnés. Le commerce qu'ils font » 
n'exige pas beaucoup de peine. Le 
climat fournît abondamment aux car- 
gaifons que les flottes rapportent tous 
les ans à Lilbonne. Ces chargemens 
•confiftent en oranges qui croifTent ici 

. • • * 

fans culture & fans foins; eno^dont il 
- y a des mines très-abondantes, exploi- 
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téespar.des efclaves , en pierres pré- 
cieufes, comme diamans, topazes, 
améthifles , & en différentes drogues 
médicinales, & fur-tow eh Ipécacuati- 
ha. 11 y a cependant au Brcfil quel- 
ques particuliers qae le commerce a 
enrichis ; mais on a remarqué qu'il* 
font prefque tous venus de Lifbonne. 
Je finirai l'article de Rio-Janeirov 
par une obfef vation générale » qui 
eft que nous avons eu peu à nous 
louer des Portugais ; «mais beaucoup 
de leurs femmes. " * 
- En quittant cette ville , nous fîmes 
voile pour l'île Grande , où croient 
moyillés les autres, vaiffeaux de l'ef-> 
cadre qui nous attendaient pour faire 
route enfcmble. Nous «eftâmes trois 
jours à l'ancre dans un canal magni- 
fique formé par cette île & le conti- 
nents L'île Grande eft entièrement 
couverte d'orangers , de citronniers > 
de limoniers , de limiers , & d'autres 
arbres particulier* • au climat. Nos 
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matelots fe pourvurent abondai*-- 
mentdetous ces fruits. Nous ne trou-» 
vâmes dans l'île qu'une feule habita- 
t-ion où vivoit un père & trois filles j 
mais il leur étoic facile de commuai-: 
quer aveG la ville, qui eft iï tuée èc 
trois petites lieues delà fur le conti- 
nent, & qui porte -, quoique fort pe- 
tite,, le nom de ville Grande. De 
cette* île , nous fimes voile pour 
les îles de France. Pendant la travet-* 
fée nous prîmes une grande qoantfcé 
de dorades , 3e bonites ,. quelques* 
poiffons volans , & fur-tout des pilo- 
tes, efpéee de petit poiflbnfbrt délr* 
eat , nomméaifcft ,«pa*oe qui! ferjde 
pilote au recoin, devant lequel il? 
nage toujou». J'ai rêmarquéplufieufs 
fois, lorfquenousfertclronsdes appas 
aux requins r qus leurs pilotes ve-* 
aoienr les "> gâtâtes avant* c^ùt ceux- ci 
fe jettaffent fur la' pr oie; Sï> le reqtrit» 
a fon ami avec lui r il ^airift fbn entrer 
mi. Ceiuirci eft urfpettc poiflon plat. 
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•ui Rattache à fon col * qui le face ,. 
& dont le recjuin ne peut fe débar- 
ralTer» 

Nous doublâmes le cap de Bonne- 
Efpérance faps aucun accident, & 
nous arrivâmes à la vue des côtes de. 
nie der France dans le mois de No* 
vembre. Le calme nous tint quelques 
jours à la vue de l'île. Pendant ce 
tems , notre Capitaine envoyoit cha-. 
que jour à terre .pour prendre des ra-, 
fraîchiflemens, & fur -tout de ces 
tortues (a) 9 dont la chair eft un ex-; 
ccllent manger, en iqêine-tems qu'elle 
eft un puiiTant anri-feorbutique. 

Il eft inutile que j'entreprenne de 
faire la defeription de cette île - 9 elle* 

(ayïàivu de ces tortues , nommées tortues* 
de mer, qui pefoient jufqua deu$ cens- livres 
& pks. Le plaftron mis au four eft un mets très- 
recherché ; là graifle qui y eft attachée, devîenè 
i mdâtre & ferme" , & eft esuémemeat agréable 
au goàr « Les matelots foat des omelettes aveo 
les œufs qui fout petits , ronds & mois. 
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eft fi connue aujourd'hui , qflte je 
ne pourrais rien dire qui ne fût 
une répétition de ce qu'en ont déjà 
rapporté plufieurs voyageurs; En at- 
tendant que nous puiflions defcendre 
à terre, nous nous amufames à prendre 
du poifîbn , dont ces parages abon- 
dent. Parmi leurs •différentes efpc- 
ces /il y en a une nommée poiflbn- 
fouge; rien de plus léger, de plus 
délicat; mais il faut faire bien atten- 
tion qu'ils n'aient pas un croiflant 
blancsfur la queue ; ceux qui en ont , 
font également bons à manger ; mais 
ils incommodent prodigieufement. 
On fait grand cas à 1 île de France du 
îamentin , efpécç de poiflbn dont la 
femelle a le fein comme nos femmes, 
ee qui , je crois , a donné aux anciens 
l'idée desrfirènes. 

Nous fîmes dans cette île un fé- 
jour d'un mois , pendant lequel une 
partie de no$ troupes tomba malade 
d'une maladie épidémique , dont plu- 

fleurs 
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£eurs Officiers Se foldats moururent. 
J'en fus attaqué à mon tour , & je ne 
m'en tirai que par une diète auftère, & 
par mon opiniâtreté à ne vouloir ufef 
d'aucuns remèdes. On mange à'I'île 
de France des chauve - fourîs , qui 
reflTemblent, quant à la figure, à ccU 
les d'Europe , mais il 7 a cette diffé- 
rence , que les chauve- fouris de cette 
île font beaucoup plus grofles , né 
vivent que de fruits , & ne fe tiennent 
guères que fur les arbres î c'eft un 
fort bon manger lorfqu'elles font grat 
fes ; on leur coupe les ailes , la tête 
& les pattes , au moyen de quoi elles 
n'ont rien qui rebute ; cependant le 
préjugé eft û fort, qu'on a mille peines 
à en faire goûter aux nouveaux ve- 
nus. Au fortir de 111e de France, nous 
fûmes mouiller à l'île de Bourbon 
qui n'en eft diftante que de quarante 
lieues. Le climat de cette île efl: beau- 
coup plus fain & pîus beau que celui 
de l'île de France. C'eft là que fo» 

B 
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voit ces belles plantations de café 
réputé aujourd'hui le meilleur après 
celui de Moka, La feule chofe qui 
manque à l'île de Bourbon , c'eft un 
port où les vaifleaux puiflfent être en 
fûretè. Nous jettâmes {'ancre devant 
la petite ville de Saint-Pâul , mais 
nous né reliâmes quequatre jours à 
terre ; c'en futaflez pour nous donner 
du regret de quitter un aufli beau 
fêlour.. Les habitans de cette île vi- 
vent avec plus de (implicite que ceux 
de Tîlç de Cran ce, où l'arrivée con- 
tinuelle'de nos vaifleaux apporte àuffi 
le luxe Se les vices de l'Europe. Les 
Créoles de l'île de Bourbon font 
grands, forts, robuftes , propfes à la 
guerre & aux fatigues ; ils y font exer- 
cés dès leur enfance; leur principale 
occupation., dans cet âge^tendre, 
étant de courir à la châffe de monta- 
gne en montagne* Le fexe, dans cette 
lie , eït aiïfli aimable que vertueux. 
Les femmes ont toutes la plus belle 
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taïltfc. On n'y donnoît poinê les corps 
& toutes Ces gèiiës fMiculës auxquel- 
les on affervit nos jeunes Européen* 
nés, Âuflî â-t-on remarqué que, depuis 
Fétabliffémem 4e4a (Colonie , il .n'-ya 
pas eu dans cette >îte une feule per- 
fonne contrefaite. 

De Tîle de Bourbon , nous fîmes 
voile pour l'Inde. Le 27 Avril nous 
pw&mes \ la côtç-de Qgromandel , 
& nous prîmes langue à Karikal , éta- 
bliflemcnt François à trente lieues au 
fud de Pondichéry. Le lepdefnain J28 
nous mouillantes fous Goudelour , & 
brûlâmes deux vaiffeaux A'nglois. Le 
29 , le vaifleaU leComtt de Proverïce *, 
de foixante-quàtorze canons, & la 
frégate la Diligente , furent détachés 
de Tefcadre pour débarquer M. de 
Lally à Pondichéry. Le même jour à 
dix heures du matin , la frégate la 
Silphide , fit fignal de vaifleaux que 
Ton reconnut bientôt pour être Tef- 
cadre Angloifë , commandée par 

Bij 
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V Amiral: Pocock. V'w les deux 
res après-midi , les deux èfcàdres ran- 
gées en ligues, commencèrent à fe 
canoner vivement Ça). Les Anglpis 



(a) Notre ligne de combat étoit compofée 
des vaifleaiu fuivans. 



Noms des vaif eaux. 



Le bien- Aimé , 

Le Vengeur , 

Le Condé 9m 

Le Duc d'Orléans, 

Le Zodiaque, 

Le Saine-Louis , 

Le Moras , 

La Silphide » frégate , 

Le Duc de Bourgogne, 



Quantité 

de 
Canons. 



74- 

M- 
5*. 
<o. 

74- 

*«• 
jo. 

30. 



Capitaines. 



Bouvet, 
ralierc. " 

DeKlcro de-Rofebcaa. 
De Surville , jeune. 
Le Comte d'Aché. 
Joannis. 
BccdeUévre. 
Mahy. 

D'Après de ManeTÎl- 
lerte. 



L'fifcadre Angloife étoit également compose de aeirf 
raifleauxj parmi lefquels éroient 

Le Tigre » de Co canons. 

Le Cunaberland , de 7* -■ 

Le Nevcaftlç. . % 

L'ÊUfabeth. '-."'"'' 

Le Protedeur y bràlôt. : ; ' " \ ' T 

Le Quehenbtrg , &€• ■ • ^ 
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reçurent notre première décharge, les 
fabors fermés. Le combat dura trois 
heures à bonne portée. Nous aurions 
probablement eu tout Tavantage,fans 
la méprife d'un de nos vaifieaux de 
Tarrièce-gardc , & fur - tout fi nous 
euffions écé renforcés par le Cornu de 
Prwence , qui mit à la voile d'après 
le lignai du Commandant , auffi-tôt 
qu on eût reconnu Tennemi , mais 
qui ne put jamais nous rejoindre , 
à caufe du vent contraire , quoi- 
que nous ne fuffions qu'à cinq 
lieues au nord de Pondichéry. Je 
me trouvai pendant le combat , à 
bord du Duc tT Orléans , vaiffeau de 
foixante canons ; on me donna trente 
fufiliers à commander fur la dunette. 
Le feu prit au baflingage , mais nous 
fîmes cefler le danger fur le champ , 
crf jettant les matelas à la mer. Nous 
eûmes une foixantaine d'hommes tant 
tués que blefTés. Des premiers furent 
un volontaire nommé le Long , ôc 

Biij 
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un paflager , père de famille, qui 
noie de l'île de France à Pondichéry 
pour y vivre ayee fesenfans, Les deux 
vaifleaux qui formoiçnt la ; tête de la 
ligne Abgloife furent vigoureufe- 
ment canonés par le BUn-Aimi^ Se dé- 
/nâtés d'une partie de leurs mats. La 
iXjiMu ap vi. : }q le mêpe yftifleau 
éqhoua^trptf quarts d^l^eyejsi^p.def- 
Xus d'Alamparvé * après avoir mpmilé 
fous ta côte; cet accident fut caufé. 
parce que le Duc dq Bourgogne lui cou- 
pa fon dernier cable , en paflant trop 
près de lui , Se que celui-ci ne pût en- 
suite virer, dp bord pïjr le défaut; 4c 
manœuvra au petit hunie*. 

Le même jour nous débarquâmes 
à Pondichéry dans des chellingues , 
bateaux plats du pays , & les feuls qui 
jpuiflent feryir à cet effet , à xraufe des 
lames qui battent la côte. Notre efca- 
dre jetta l'ancre à une portée de ca- 
non de la ville. La joie des habitans fut 
inexprimable en voyant arriver un ten- 
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fott(a) de troupes, qui , joint avec cel- 
les qui avoiejitpaÛe précédemment (t) 
dans cette colonic,'devait former une 
petite armée capable de faire alors la 
loi aux Angiois. En effet > notre pre- 
mière expédition commença par le 
liège du fort Saint-David , fitué à 
quatre lieues au fud de Pondichéry , 
& le plus formidable que les Anglpis 
euffent dans l'Inde, Au bout d'uâ 
mois la garnifon capitula. Le troupes 
viftorieufes rentrèrent dans Pondi- 
chéry , où M. de Lally fut reçu en 
triomphe , & où les fêtes les plus bril- 



(*) L'cfcadre débarqua le régiment de Lally , 
qui avoit à fa fuite quantité de jeunes gens de 
famille en qualité de volontaires , lefquels furent 
difpetfés enfuite dans difFérens Corps avec bre- 
vets d'Officiers. Il y avoit en outre , un détache- 
ment du Corps Royal d'Artillerie & du Génie « 
fous le commandement de M. le Chevalier 
Durre. 

(*) Un Corps'de Fifcher de cinq cens hommes , 
& un bataillon du .régiment de Lorraine , outre* 
bs uoupes de la Compagnie. 

B iv 
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lantes fuccédèrent au Te Dcum , qui 
fut chanté en aâion de grâces. Cepen- 
dant notre Général a voit lai fle , au 
fort Saint-David, un Ingénieur avec 
une quantité fuffifantede travailleurs 
pour faire fauter les fortifications ; ce 
qui donna aux Anglois un motif de 
rafer dans la fuite Pondichéry. 

Il nejeftoit plus , à l'ennemi, de 
place confidérable fur la côte que 
Madras. Cette ville confternée de la 
perte du fort Saint-David , n'auroie 
oppofé alors qu'une foible réfiflance. 
Par cette féconde & importante con- 
quête , les Anglois euffent perdu tou- 
tes leurs pofledions dans l'Inde , parce 
que les François une fois maîtres de 
la côte , ceux-là ne pouvôient plus 
recevoir aucun renfort par mer. Par 
cônféquent les forterefles Angloifes 
fituées dans l'intérieur, comme Tri- 
chenapali , Singuelpet , &c. tom- 
boient d'elles-mêmes > faute de fe- 
cours & de forces f uffifantes pour tenir 
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longtems contré une armée vi&orieu- 
fe. Mais au lieu de marcher à Madras', 
nous tournâmes dji côté oppofé. Je 
ne chercheraf point à pénétrer les mo- 
tifs qui déterminèrent notre Général 
"à facrifier une conquête certaine , au 
projet tfallàr trhaffer le Roi de Tan- 
• jaour de fa capitale. On prétend que 
ce Raja devoit encore de fortes fom- 
-mes à là Compagnie , Se qu'il y avolt 
de grandes richelTes dans ce Royau- 
me (a). H faut contenir que le pian 
de cette expédition ayoit de quoi teri- 

^■■i— >^— »^>^— ^■^■ ■ i i ■ ■ ii ■ ■ i n ■ U l IIiii h ii ■ ■ !■■! ■ ■ ■ ^ 

(*) Le Royaume de Tan jaour i au frd-oueft 
de Pondichéry > cft bouié au nord par la Pro- 
vince de Gingi , qui a eu autrefois de? Rois , au 
midi, parle Marava\ '& â'JPoctïderïc'par le Mà- 
.duré. La vi l le d e Tan faott r, Ùa cap it a l e* lar&ï- 
dence des Rois, eft: très- étendue & fort peuplée. 
Un bras de la rivière de Caveri baigne fes murs. 
: Elle ^-fortifiée à' la manière du pays , avec des 
foffés profonds & remplis d'eau , ou le Roi en- 
tretient nombre dé Càymans pour la défenfe de 
la place. Le Royaurhe de Tanjaouf peut avoir en- 
- virbn quatre- vingt lieues d'étendue. ' Ccft un der 
plt»bèaui i, aè des pl^fertileVpayrde flûde*. On 
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ter la cupidité $ ïna^s k fuite aaqur- 
trop prouvé combiea H étoit ïllufoire 
dans la circonftanee.; Notre armée fe 
mit en marche dans les premiers jours 
de Juillet ,.& arr jva au. bout .de huit 
jours devant la ville \ de TanUour. 
Nous campées derrière i{ft jardui/djc 
Bétel , à une pçrt^e de canon de Ta 
place. On ouvrit la tranchée au bout 
.de quelques jours (<*)• Plas ; de. dix 
mille Indiens foiitenus & encouragés 
.pas quarante Angioij .dç,l S g^on 
de Trichen^pali ? .^çoiept : lut . nous 
nuit & jour. Nousperdîmes un tems 
précieux avant qu'il mure arrivât du 
gros canon , que* nous f ;èajGBons dû 
avoir dès ;. le Qoqjne^çîpçpt ., pour 

y trouye unç quantité, prodigicufc de pagodes , 
preuve de fa ricbeiîe;.,Ses ;Roi9.;pu : Jbajgas font 
idolâtres* i . 

(*) HeurxuCèmcm que; les Taniaoutiens ciroienc 
trop haut s c*r le feu pro^içiea^qu Usïfireçrpcj^-. 
danc l'ouverture de la cratytké^.notys ajuoit;q»é 
beaucoup 4« ippatip t s'i^eju été jçûf u|diri&4» : . 



établir u&e batterie capable de faire 
brèche. Nous étions obligés {Tail- 
leurs de ménager nos munitions que 
nous ru avions qu'eu petite q uantité ; 
cequi ralentit beaucoup nos opéra* 
tions. Fendant cet intervalle , c'eft* 
à- dire » dans Tefpace de quinze jours , 
le Roi de Tanjaour entama plufieurs 
traités qui furent fucceffivement rom- 
pus ; enfin ce Prince , pour plus de fu- 
reté 9 exigeades otages : on lui donna 
M. Kennedy , Colonel- Commandant 
du régiment de Lally , <3fc le P. Saint- 
Eftevan , Millionnaire , avec douze 
Grenadiers. Le Monarque Indien 
s'obligeoit de payer cinq laks de rou- 
pies ( un million deux cens mille 
livres ) & de fournir des troupes pour 
le Cége de Trichenapalî. Mais ce der-î 
nier traité n'eût pas plus d'exécution 
que les précédens (a).' Le gros canotf 






(a) Le feul avantage que npus renrâmes de ce> 
mtfeéiicoiififia en uac Tomme de cioa^aacc mille* 

B vj 
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étoit enfin arrivé , on commença & 
battre la ville, & on y a voit même 
fiait une brèche affez confidérable , 
lorfque lesaflïégés réfolurent , à rin£- 
tigation des Anglois , de faire une for- 
tie générale : ils la firent le 9 d'Août 
de grand matin. Un gros corps de ca- 
valerie fotftenu par un nombre de 
Cipayes & de Coleries , parut tout- 
à-coup en face de notre camp , tan- 
dis que cinquante de leurs Chefs fon- 
cèrent à bride abattue (a) fur notre 
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roupies que le Roi deTanjaour envoya à compte 
des çmq laïcs , & avec laquelle on paya une partie 
du prêt des foldats. Cependant les otages furent les 
victimes de cette fâcheufe rupture. Le Roi les fie 
reflerrer étroitement , & ce neft qu'à ta follkita- 
tion des Anglois même qu'ils furent relâchés dans 
la fuite. M. Kennedy fortit de fa captivité , avec la 
perte prefque totale de fa vue. 

(m) lis avôient bandé les yeux de leurs chevaax 9 
ppur que ces animaux ne s'cfirayaifcnt point delà 
lumière des armes à feu. D'un autre coté , il y a 
apparence que ces cavaliers s'écoient ênnivrés 
d'opium , pour s'exciter à l'exécution d'un deffeia. 
tiuûl hardi. Tout le monde feak -que parla ma* 



fc fur VInie. yf 

garde avancée, & pénétrèrent dans 
le camp , où à la faveur de la confu- 
Son & du défordre qu'a voit eau fé l'al- 
larme, ils tuèrent quelques Gipayes. 
Dans cet inftant M. de Lally courroie 
le plus grand danger : un de ces cava- 
liers, reffemblant par l'habillement 
aux Marattes que nous avions à notre 
fervice ,Varrête devant la tente du 
Général, & s'écrie àpluiieurs repri- 
fes Laily-Kan (a) ! comme s'il eût 
eu quelque avis important à commu- 
niquer ; M. de Lally qui fortoit dans 
ce moment , s'entendant appel 1er, 
s'approche du cavalier qui > à l'inftant 
levé fon fabre pour lui en porter un 
coup , il eft vràifemblable qu'il l'eût 
tué , fans la vivacité & le zèle d ua 



nierc dont les Indien» préparent cette drogue , 
après une efyéce de fotameil léthargique, élit 
produit la fureur. 

U) Kin, iîgnifîe Seigneur, en langue Maure. 
Ceft «ne. terœinaifon con&cite aux noms des 
pcrfowics de diilinâion. v 
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jCafre, qui renverfa, le Tanjaourien 
d'un coup de piftolet. 

Cependant les compagnons de ce 
cavalier , furent pour la plupart , les 
viftimes de leur témérité : il en échap- 
pa très-peu. Jtf os troupes fe raflem- 
blèrent à la hâte , & firent face au 
corps des ennemis qui s'étoient a van- 
ces jufquesfous nos canons. Les Tan- 
jaourieris fe retirèrenr vers 1& ville , 
après trois heur^sd'yne efearmouche 
affez vive. L? pertç fut à .peu- près 
égale de part & d'autre. Cçtte affaire 3 
qui n'eût dûinfluer en riçnfur nos opé- 
rations (a) , fut fuïvie de la Içvée du 
fiége. Nous enclouâpies notre gros 
canon, & nous nous, .retirâiftes vers 
Karikal. 



(*) Notre armée étoic encore forte de plus.de 
deux mille cinq cens Çufepp&fts , & on préfo- 
me , qu'avec un peu de confiance & des muai* 
dons y qu'il nétpie pas impoffiblc de faire venir 
fous debounes efcQXtes, nous euifions emporté la 
Tille. .!» > t i 
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Un gros corps de . cavalerie T.an- 
jaourienne nous harcela continuelle- 
ment pendant plus de vingt lieues de 
marche (a). Vers la fin du mois , M. de 

^— — — — — ^— ■! 1 m 

(*) Notre armée marcha nuit & jour, & il 
eft incroyable tout ce quelle eût à foufrrir. Le 
(bldat épudfé parla chaleur oxccfiive qui regnojt 
alors 9 étoit forcé de faire à tout moment face 
à l'ennemi qui menaçpit de fondre, le fabre à (a 
main. Tant de fatigues étoient encore augmen~ 
fées pis le manque de vivres > ôc for-toutnar 
le défaut d'eau. Je* n'oublierai jamais que nou.s 
fîmes entre autres cinq lieues de fuite par la plus 
grande chaleur du jour , & fur un fable brûlant*', 
tans pouvoir découvrir là moindre foûrce. Sept 
fôldats tombèrent morts pendant cette marche 
cruelle» Enfin on arriva auprès d'une mate dont 
l'eau , quoique bburbeufe & faumâcre , nous parut 
déiieieufe. 11 n f eft pas douteux que 6 cette rc(- 
fourcefc fut offèrtç plus tard , ?1 n'eût péri beau~ 
coup 4e monde. Ce fut un fpeâaclq bien tou- 
chant de voir lés animaux mêmes qui portoient 
nos bagages , fe jetter confirment avec les fôl- 
dats, -les femmes & les enrans dans cette eav fan- 
geafe pour étaiybcr leur, foif dévorante. Dans 
cette oeca£on , . je fus pénétre; de cet attesdriiTc- 
ment naturel à tout, homme » . qui aferès. avoir par- 
tagé (esmaux de fes femblaWes, a la fatisfadion de 
les yoir à Içut tout parwierje bicnq^iUftrpu^c. 
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Lally, & la plus grande partie des 
troupes fe rendirent à Pondichérjr. 
Aumoisd'O&obrefuivant, nous prî- 
mes la ville d'Arcate , capitale d'une 
Nababie (a) du même nom. Cette 
prife fut fuivie de celle de Thiméry 
& Caveripak, petites fortereffes Mau- 
res, fituées à peu de diftance d'Arcate. 
Je paflferai fous filence les opérations 
peu importantes qui fe firent depuis 
ce moment , jufqu'à la malheureufe 
époque du fiége de Madras* Il fuffira 
de dire que notre Général avoit déjà 
rappelle , des provinces du nord , 
M. deBuffy qui y commandoit depuis 
plu fleurs années une petite armée 
d'Européens , Se qui avoit contribué > 
pendant tout ce tems, avec toute fha- 
bileté d'un grand Général , aux a van- 

U) Ccft on Gouvernement dépendant du Mo- 

gol » & dans le diftrift du Souba du Dékan j 

mais lesNababs d'Arcâte^dnfi que plufieurs autres, 

ne foût plus que tributaires de ce vaAe Empire, 

•■* cxckcwuj) pouvoir fottveiain & b&éditairtt 
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tages de la Compagnie , Se à la gloire 
de nos armes. La jonction de fes trou- 
pes avec les nôtres , formoit alors une 
armée d'environ quatre mille Euro- 
péens , Se de trois mille Cipayes ou 
fantaffins Indiens. Ceft avec ces for- 
ces que nous marchâmes vers Madras 
dans les premiers jours du mois de 
Décembre (a). Le 12 , il y eut une 
efearmouche entre une partie de no- 
tre armée , & un détachement des en- 
nemis qui s'étoient logés dans un bâti* 
ment appartenant aux Danois, & que 
Ton a nommé depuis la Mai f on -Blan- 
che. Le lendemain f nous prîmes pof- 
fefljon du Jardin [b) de la Compagnie 



(*) la première faute que l'on fît , fut de ne 
pas s'emparer de Singuelpet , petite fortereiTc aux 
Anglois , (nuée as quelques lieues au fud-oueft de 
Madras. Il étok imprudent de laifler derrière 
nous une retraite à l'ennemi , dod il pouvoir in- 
tercepter nos convois > & nous inquiéter conti- 
nuellement. 

ib) Ce jardin eft accompagné d'un joli bâti* 
ment qui fert demaifon de campagne aux Gou- 
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Angloife , diftant de Madras cTunq 
petite lieue. Le 14, nous entrâmes 
fans difficulté dans la ville Noire, 
qui eft, à proprement parler, le faux- 
bourg de Madras. Notre artillerie 
étoità une demi-lieue derrière, nous. 
On fit faire ^Ite aux troupes, Plufîeurs 
foldats fe difperfèrent pour piller les 
jnaifons que les habitans avoierrt aban- 
données au premier bruit de notre ap- 
proche. Dans ce moment de défor- 
dre, quelques-uns de nos cavaliers 
vinrent nous avertir que l'ennemi fai- 
foit une fortie avec quelques pièces 
de canons ; ce qui lui donnoit de l'a- 
vantage fur nous, puifque notre artil- 
lerie n'étoit pas encore arrivée, A 
peine nos foldats eurent- ils rejoint 



verncurs. M. PJgot , alors Gouverneur de Ma- 
dras, envoya les clefs à M. de Lally , en le fai- 
Tant prier que la mai (on fut exempte du pillage j 
mais l'avidité de certaines gens déshonora la 
Nation. On emporta jufqu'aux carreaux de 
marbre. 
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leurs drapeaux, que les Angîois paru- 
rent à l'extrémité de la rue , où éroit 
pofté le régiment dp Lorraine qui 
formoit notre tête. Le feu de leurs 
canons chargés à cartouches , fou- 
tenu de la vivacité de leur moufque- 
terie , porta un inftant le défordre dans 
nos troupes & les ébranla ; mais nos 
grenadiers Àllemans, & ceux du ba- 
taillon de l'Inde s'etant joints au ré- 
giment de Lorraine , on fonça (a} fur 
les Anglois , & on les obligea de fe 
retirer précipitamment avec perte de 
«juatre x:ens hommes. 



(«) Je croiroîs manquer à la juftice , & ne 
pas payer le tribut dû à la valeur , (1 je par- 
fois fous filence le trait généreux & héroï- 
que dan Officier du régiment de Lorraine v 
qui , voyant Ton régiment fur- le point de 
plier 9 s'élança , avec fon .drapeau , au milieu 
des ennemis , en criant aux fqldats qu'ils euflent 
à le fuivre. En effet, cette action les détermina 
& contribua en grande partie au fuccès. Mais ce 
brave O/ficjer mourut le lendemain de Tes blef- 
fures. 
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Nous perdîmes , dans cette adion , 
plufieurs de nos meilleurs Officie* s i 
M. le Comte d'Eftaing qui cômmân- 
doit le régiment de Lorraine fut fait 
prifonnier ; cette dernière perte ne 
fut pas la moins fenfible aux foldats 
& aux Officiers , qui voyoient en lui 
un héros digne de fes ancêtres. 

Après que les Anglois furent ren- 
trés dans leur fort (a) , nous campa* 
mes dans différentes places de la ville 
Noire, & M. de Lally établit fon 
quartier dans la Pagode qui eft au 
centre ; l'ennemi avoit été fi mal- 
traité , qu'il n'ofa plus faire de for- 
tie. 11 nous 1 ailla tranquillement arran- 
ger tous les préparatifs du liège , & 



[a) Une bonne manœuvre eue pu couper aux 
Anglois la communication avec le fore , & les 
empêcher abfolumenr d'y rentrer. Cet inftant eût 
peut-être décidé la guerre dans l'Inde en notre 
faveur , ou au moins il eft probable que Madras 
n'eût pas tenu long-cems , puifque c'étoit l'élite 
de la Garaifon qui avoit fait la fouie. 
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le tems * néceflaire pour faire venir 
des munitions de Pondichéry. Cepen- 
dant nous ouvrîmes la tranchée dans 
la partie du nord qui eft la plus forte , 
& en face d'un baftion confidérable 
détaché du corps de la place. En- 
fuite nous dreflames plufieurs batte- 
ries de canons & de mortiers* Une 
de douze pièces de vingt-quatre livres 
battoit dire&ement le gros baftion 
qui étoit encore pris en flanc par uno 
autre de quatre pièces que maf- 
quoient des monumens fépulcraux. 
Entre ces deux batteries en étoit une 
de fix mortiers de gros calibre. Il y 
a voit encore, dans la partie de Toûeft, 
plufieurs autres batteries, dont la prin- 
cipale devoit tirer à ricochet. Les 
Ànglois ne firent aucune fortie pen- 
dant tout le tems de ces préparatifs. 
On commença à tirer le premier Jan- 
vier ( 1760 ), au bout de quelques 
jours le gros baftion parut être confîr 
dérablement entame ; mais nous per* 
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dîmes bientôt notr.e avantage en ral- 
lentiflant le feix, faqte d'une provi- 
lion fuffifante de poudre. Les enne- 
mis profitèrent de ces intervalles pour 
démonter fucceffivemen't nos batté- 
ries , Se notamment celle que nous 
venions d'élever à la tête de la tran- 
chée pour battre en brèche. Alors ils 
commencèrent à faire quelques for- 
ties , mêmç en plein jour ; mais ils 
furept toujours repoufles avec perte. 
De notre côté les pertes n étoient pas 
"moindres. Au bout de fix femaïnes , 
le feu des Anglois , la défertion (a) 
& les maladies avoient déjà emporté 
près d'un tiers de notre armée. Enfin 
le 17 Février, il parut r à la vue de 
Madras, fix vaiffeaux, dont /quatre 
de la Compagnie « efcortës par des 

{*) II eft certain que les Anglois durent t en 
grande partie, leur falut à environ quatre- vingt/ 
défertcurs François qui fe défentteieût en dèCcC- 
çévét , & rejçvokut.cpcorc le courage it^attu de 
nos ennemis. 



I 
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frégates venant de Boinbaye. Leur 
mouillage fut comme le lignai de 
notre retraite. Nous levâmes le fiége 
avec la plus grande précipitation (a). 
A quelques milles de la place , étoit 
une poudrière confidérable apparte- 
nante aux Anglois , que M. de Lally 
ordonna de faire fauter. Nous pre- 
nions la route d'Arcate avec un dé- 
fordre qu'augmentoit la crainte d'être 
pourfuivi par toutes les force^ enne- 
mies f & , cependant , les Anglois 
étoient plus foibles que jamais , par 
l'arrivée même de ces vaiffeaux. En 



(*) On encloua le gros «canon, on jetca tou s 
les boulets qui. reliaient à la mer> & les ordres 
furent fi précipités pour fe mettre en marche, qu'il 
ne fat pas poftible d'emporter les malades & les 
bleiTés. Ils furent abandonnés à la merci des An- 
glois. Ceux-ci comblèrent, la tranchée, & dé- 
truiûrent nos batteries une heure après notre 
départ. Ils quittèrent enfuitc leur vi lie pour quel- 
que tems à caufe de l'air infecl qui y regnoit, 
& furent s'établir au Grand- Mont , où malgré 
le bon air , ils perdirent beaucoup de monde» 
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effet , fi Ton avoic voulu approfon^ 
dir ce prétendu fecours , on auroit 
vu qui! ne pouvoit qu'accélérer la 
perte de Madras , puifque les vaïf- 
feaux n'ayant que des malades à dé- 
barquer , & manquant d'ailleurs de 
vivres , cette augmentation de monde 
auroit infailliblement porté la famine 
dans la place qui fouffroit déjà de la 
difette. 

Deux mois après notre malheu- 
reufe expédition de Madras, M- de 
Laliy, envoya, fur deux vaiffeaux , 
( le Brijlol & le Harlem ) , cinq cens 
hommes fous les ordres de M. Mora- 
cin , pour fecourir Mafulipatan que 
les Anglois affiégeoient depuis ua 
mois. Mais cette expédition tourna 
encore à notre défavantage (a). Il en 

- ' ' revint 

(*) La ville fat efealadée la nuit & prife, 
prefque fans coup férir, pat environ cent cin- 
quante Anglois. La garnifon étoit compofée de 
fir cens foldats François» fous les ordres <j c 
M. de Coaflans. 
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icvint à peine deux cens hommes, 
des cinq cens que l'on avoit envoyés , 
& des deux vaiueaux , le Brifiol fit 
naufrage, & le Harlem fut brûlé pat 
l'ennemi. 

Cependant notre armée après avoir 
quitté Arcate , fut camper à Vàri- 
davachy. Les Anglois de leur côte , 
mirent en campagne un Corps de 
huit cens hommes , qui s'empara 
, de Cangivarom , fameufe •Pagode 
de l'Inde , défendue par quelques 
foldats François âc un Chef Maure 
qui avoit paffé à notre fervice. Il y 
périt avec toute fa famille & fe* 
troupes. 

Je panerai fur quantité de négocia- 
tions (a) & de petites efearmouches 

» , . . . , 




(*) La principale fut celle, que. M. de BufTy 
eut ordre de ménager auprès de Baflalct-Zinguc 
frère du Soub* du fcékan, pour déterminer ce 
• Prince Maure à venir nous joindre avec (on 
armée,, à IA tête de laquelle il defeendoit aloss 
du nord. Ce fuc au conuncnceriiént d'Oîlobrc » 

C 



r 
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qui précédèrent la première affaire <j 

Vandavachy , dont je vais rendj 

compte. Les Anglois venoient de rél 

nir toutes leurs forces 9 & avoiei 

porté leur camp à une demi-lieue c 

cette place, 5c en face du pofte q^ 

.nous occupions. Notre armée éto 

alors moins forte que ia leur , parc 

que M* de Bufly avoir emmené u 

détachement de grenadiers & de ca v; 

lerie pour Tefcorter. Nos Officiel 

Généraux étoient prefque tous at 

fens. Le Chevalier de Géoghean 

Capitaine de grenadiers au rég 

. ment de Lally , fe trouvoit , dans c 

moment, Commandant Général d 

toutes nos troupes. Les Anglois vin 

rent nous attaquer vers minuit. Not 

étions, à l'extrémité de l'aidée (a) 

I7Ï9> que M. de Bufly partie pour cette nég* 

dations il joignit Baflalet-Zingue aux Gattc 

'mais toutes ces démarches furent infru&ueufc 

- U) On appelle les bourgs ou. village* dai 

Tlnde , Aidées. 
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partagés dans trois rues differçntes 
1- ennemi entra fans trouver d'oppo- 
fition , & fe pacagea également en 
trois corps , pour former ion attaque. 
Nousnous battiops prefijue à bout por- 
tant , & il étoit çiéja grand, jour que le 
feu des canons.4ç cte.lampufquétçrie 
continue) it avec la même vivacité. 
La rue où étoit la compagnie des 
grenadiers Allemans>. fous les or- 
dres de Monfieur Pçtmeftre , ayant 
beaucoup fouÇert , o^ec^ra?* pour 
la renforcer les;, deux epmpagniqs 
de grenadiers du régiment de Lor- 
raine. A Tinflant qu'elles arrivèrent, 
nos fold^ts animés .'par ce fecows , 
s écrièrent * Fivc. U Roi , & foncèrent 
en même-terns* pcje*mçle fur les Aa- 
glois , qui ne tinrent pas à ce choc. 
Dans la rue voifine de la nôtre, où 
étoit le bataillon de l'Inde , on tomba 
fur l'ennemi avec la même vigueur. 
Cette attaque générale mir les An- 
gloïs eu déroute. Ils fortirent précipi- 

Cij 
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tamment dir village y abandonnai 
une partie de leur artillerie. Nous I< 
pourfuivions la bayonnette dans 1< 
reins ; la frayeur les avoir dîfperfc 
dans la plaine , ils fe précipitoier 
en défordre vers une toufie d'arbre 
pour fe rallier ; nous touchions 
une viftoire complette , & certai 
nement? il eut échappé peu d'An 
glois, fi notre cavalerie Européen 
ne i qui étoit bien montée & com 
pofée de braves gens (à) , fe fat trou 
vée à portée de donner fur les fuyards 
Dans cet inftant, qui etitétédécifif, i 
ne nous fut pas poffible de retenir noi 
larmes en voyant manquer une fi bell< 
occafion.Enfîn cette cavalerie tantde 
firée arriva; mais il n'étoit plus tèm* 
Les Anglois s'ét oient pref^ue toi* 
ralliés , & une de nos compagnies ai 

« — : , k 

(*) L'Officier qui la coaunândoic avoit Se 
faire à fa trqupe un grand, circuit qui la tijj 
trop éloignée du champ de bataille. J'ignore si 
avoit eu des ordres pôut'rrmcr'ctuvreV-ainfi. à 
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Huffardsqui, de dépit, ayoit foncé 
fur le refte des fuyards > fut obligée 
de revenir fur îes pas ^ parce que 
l'ennemi commençoit à faire face de 
tout côté. Nos troupes rentrèrent vic- 
torieufes dans leur quartier , & les 
Anglois levèrent leur camp le lende- 
main. 

» .' . » 

Je vais rendre compté ici de l'évé- 
nement le plus inoui , & le plus 
extraordinaire que Thiftoire militaire 
puifle fournir {a). Je ne crois , pas 
même qu'il. y en ait eu d'exemple » 
jufqu a préfçnt , dans aucune autre 
partie du monde. Il étoit dû une année 
defolde aux foldats, &.guères moins 
aux Officiers. En général nous étions 
dans la plus grande mifère. Le foldat 
s'attendoit ,. après une vi&oirç , à 
recevoir une partie de fon prêt. Sut 
ces entrefaites ; on mena en prifon un 



«M. 



M II arriva trois feraainc* après l'affaire de 
Vandavachy. 
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grepadïer , qui a voit été trouvé auba- 
zzrd(a) nùds pieds/Çcifome il paflbki 
devant fesi cafriarâdèsV il fe plaignit 
amèrement de rinjuftkre qu'on lui faï-i 
foir, en le puniflant d'une faute que 
Fextrême mifère lui avbit fait com- 
mettre. Ceux-ti: déjà indignés de ce 
qu on ne les payoit point , & excittfy 
jtar les plaintes de Ietor camarade', fe 
révoltèrent d'un commun accord y 
s'emparèrent des drapeaux , & entraU 
nèrent tout 4 le régiment {b) par leur 
exemple. Auffi-tôt ils députèrent vers 
les autres corps de l'armée .pour les 
engager â les fuivre , avec' menace , 
en cas de refus , de les charger, Ceux- 
ci ne tardèrent pas à fe ranger du 
côté des premiers , & en moins d'yne 
heure toute ' l'armée v fut? révoltée ; 
malgré lés rejWfentatioris , lès prié- 



(«VMarche public, lès ordres écoieht de pu- 
air tout foldac qui fc trouve toit dans ce cas, 
(b) De Lorraine. 
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/es & les larmes des Officiers. Lapre-* 
aùère chofe que firent ces rebelles, 
fut de s'emparer du Parc d'artillerie. 
Le Capitaine des Charrois , qui avoic 
preffenti cette irruption,, s'étoit enfui 
après avoir, par zèle, coupé les traits 
des bœufs. Bien lui en prit de dif-' 
paraître , - car les foldats , furieux 
de cet obftacle, TeufTent indubita- 
blement iacrifié à leur vengeance/ 
Mais ils réparèrent ce manque de 
traits avec la plus grande prompti- 
tude. Cependant tous les Officiers 
réunis accoururent au Parc d'artille- 
rie , pour tâcher de ramener les fol- 
dats par la douceur & par les pro- 
mefles. Plu fleurs de ces Officiers fe 
jettèrent à leurs genoux , en leur 
offrant tout l'argent qu'ils poffédoient; 
mais les révoltés s'obftinèrent à vou* 
loir partir ; en effet , ils fe rendirent 
. à la montagne où avoient campé les 
Anglois , enlmenant les drapeaux ; 
l'artillerie & le bazard. Xeur deffeiri 

C iv 
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étoit d'attendre quatre jours pour dorti 
ner le. teins néceflaire à l'argent d'ari 
river* Le^ lendemain ils furent carri-I 
pér plus loin , laiifant leurs Officier* 
au nombre de près de trois cens à] 
■Vandavachy. Ils nous avoient défen- 
du de les fuiyre , en nous aflurant que 
fi rénnémi vouloit profiter de cette 
circonftance pour les attaquer , ifs 
nous enverroient chercher pour nous 
mettre à leur tête. On ne s'imagine- 
roit jamais que la difeipline la plus 
fiévère régna dans l'armée pendant 
tout le tems de la révolte. Les fol- 
dats avoient choifi pour leur Géné- 
ral > un Sergent du régiment de Lor- 
raine , & pour Major général , un 
Caporal du régiment de Lally. La 
garde du camp fe faifoit avec la plus 
grande régularité, Se le Général-Ser- 
gent avoit fait publier uti ban , par 
lequel il étoit défendu , fous les pei- 
nes les plus grièves , de commettre 
le moindre défordre. 
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La nouvelle de cette révolte porta 
la défolatioh -dans Pondichéry ; elle 
y arriva le ipOétobre. M.deLally 
envoya fur le champ M. de Fumel , 
pour appaifer le tumulte. Cet Officier 
harangua les foldats avec ce' courage , 
cette éloquence qtfi&fpire le patriotis- 
me. Je vis rinftant où ils alloient fe 
rendre à la force & à la vérité de fon 
difcours ; mais il refta fans effet, 
parce qu'il s'éleva une voix qui con- 
clut à la paie entière ,* ou à la diffolu- 
tion de l'armée. On obtint cependant 
qu'ils fe contenteraient , pour le mo- 
ment, de fi* mois de paie. M. de 
Lally l'envoya, en conféquence, le 
21, & elle<fût distribuée aux trou- 
pes le 22. Avant que de rentrer dans 
leur devoir , les foldats Voulurent 
avoir un a&ed'amniftie , fignédu Gé- 
néral & du Confeil. Il fut, en effet, 
publiée la tête de l'armée, >& tou| ' 
parut enfui te appaîfé. r 
Pendant ce tems, M.uJe Bufly fàï- 

Cv 
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foit route vers les montagnes du pàyj 
de Cadapa , pour joindre BafTalet- 
Zingue. Il avoit été obligé de retar- 
der fa marche , & de. refler quelque 
jours à AnamacQupet , parce- que la 
fôldats defon détachement inftruits 
dé la révolte dé ceux de l'armée , 
refusèrent d'aller en,. avant y s'ils ne 
recevoient les mêmes, à compte que 
leurs camarades. Alors cet Officiel 
général ., pour ne pas retarder plus 
long tems fes opérations , laifTa à 
Anamaeoupet les. , grenadiers , Tar- 
tillerie & les bagages, _& partit feu- 
lement avec fa cavalerie blanche, 
les cavaliers. Maures ,dç la compa- 
gnie, & deux cens feutres qu'il ay oit 
levés-, & auxquels il fournit^ fub- 
fiftance de fes propres fonds , jufqu a 
foiî retour. 

, Une des principales ,çaufes ; de la 
pertse de Unde , fut la Réparation de 
notre armée , dam une iàrconftance 
où la prudence prescrivait de Te por- 
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ter en forces vers Arcate pour favo- 
rifer le retour de M. de Buffy, & dans 
un tems encore où l'ennemi venoit 
de recevoir un renfort de quatre cens 
hommes du régiment de Coote , <5c 
réunîflbit toutes fes forces. 

Notre armée fut partagée en deux 
corps , dont un de douze cens hom- 
mes eut ordre démarcher fous lç com- 
mandement de M, le Chevalier de 
Criilon , vers Chéringham , fameufe 
& vafte Pagode de l'Inde, fituée à 
plus de foixante lieues au fud de Van- 
davachy > & à une demi-lieue feule- 
ment de Trichenapali 5 fôrterefle aux 
Anglois. Je fus de ce détachement , 
notre troupe ayant été -commandée 
pour en faire partie. Nous paffâmes 
par Gingy , où quelques-uns de nos 
foldats furent attaqués de la fièvre {a) , 
■■' - 1 ~ 1 ' 1 1 1 m 

(a) Connue fous la dénolhination de fièvre de 
Giagy 5 on ptérerjd qu'elle eft cauflic par les eaux > 
mais ce qu'il y « de certain ', c'eft que cette ma>- 

Cvj ' 
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& .après quelques jours d'une marche 
très-fatiguante , à caufe des mauvais 
chemins , nous arrivâmes à Outatour, 
forterefle Maure , fituée à quatre 
cofs de Chéringham.^Nous y laif- 
fâmes une petite garnifon d'Euro- 
péens, 5c le lendemain nous arrivâmes 
à la vue de Chéringham , qui fut efea- 
ladé & pris prefque fans coup férir. 

ladie eft «ne de celles qui ont fait mourir le plus 
d'Européens dans l'Inde : on choit comme chofe 
extraordinaire de mon tems , un Caporal qui 
avoir pafTé fept ans à Gingy , fans être atteint 
de la fièvre. Gingy cft à onze lieues oued 4e 
Pondichéry ; c'étoit autrefois la capitale & le 
lieu de la réfidence d'un Raja ou Roi , dont la 
domination s'étendoit jufqu aux limites du Tan- 
jaour. Une forte muraille flanquée de tours ren- 
ferme , dans fon enceinte de près d'une lieue , 
trois montagnes , fur le fomme't desquelles font 
bàries des fortereffes. Dans, une plaine entre ces 
montagnes , eft fituée la ville , qui porte égale- 
ment 4e nom de Gingy. Cette place fur prife par 
les François en 17 ip } ils efçaladèrent les mon- 
tagnes pendant la nuit , & mirent le pétard aux 
portes. File pafle pour être la plus forte citadelle 
que les Indiens aient condruhe. 
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Cependant lès Anglois profitèrent 
de notre diverfion dans le fud , pour 
s'emparer de Vandavaçhy (a), 8c pour 
mettre enfuite le fiége devant A rcate, 
que M, de Bufly fît lever heureufe- 
ment , en accourant avec Cent cin- 
quante chevaux , cent hommes d'in- 
fanterie , & deux mille Cipayes. Ils 
affiégèrent dans le même tems , le 
fort de Carangouly , où nous avions 
une garnifon d'Européens , comman- 
dée par M. de Kenelly qui fit la plus 
belle défenfe^ & obtint les honneurs 
de la guerre. Le Nabab Mahmet-Aly- 
Kan voulut voir ce brave Officier; il 
le fit- venir dkns fa tente , le combla 
d'éloges , & le pria d'accepter un fer- 
peau (b). 

(a) Le 30 O&obre, ils fixent la garni Ton prifon- 
nière de guerre. Pendant ce tems-là notre armée , 
qui n'étoic compofêe que de mille Européens, 
fe tenais- fous h% raprs de Gingy » n'ofant hafar- 
der lq moindre mouvement pour arrêter les pro- 
grès de l'ennemi. t 

{b) Ccft un habillement Maure. On regarde à 
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Vers ce même tetnsje fus attaqué 
à Chéringham d'une maladie épidé- 
mique qui faifoit des ravages terribles 
parmi nos troupes. J'eus le bonheur 
de ne pas y fuccomber , & des que 
j'eus repris un peu de force , j'obtins la 
permiflion d'aller à Pondichéry pour 
changer d'air & y paffer le tems de ma 
convalefcence. Je ne rapporte cette 
.particularité , qui ne peut intérefler 
aucun lefteur , que pour avoir occa- 
iion de parlerdes Calères ,efpéce de 
voleurs Indiens qui font à la fuite des 
armées & qui ne connoifTent aucune 
des loix de l'humanité. Je partis de 
Chéringham dans un doux lit (a) 
porté par fix boues & accompagné 



honneur d'en recevoir un de la main d'un Prince , 
& c'eft le préfent le plus noble que celui-ci paille 
faire. 

« 

S*) Eipreflion confacrée dansllnde pour èéû- 
gner un palanquin qui fert au rranfpofft <ta 

malades. 
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de mon Dobachi (a) qui efcortoit 
quelques coulis portant mon bagage. 
Le pays que j'avois à traverfer étoit 
infefté de petits partis ennemis , & fur- 
tout de ces Calères. Ils venoient tout 
récemment dégorger fans pitié Uff 
malheureux foldat Européen" qui re- 
joignoit fa troupe. Je m'apperçus trop 
tard combien je m'étois engagé en 
entreprenant une route auffi peu fûre. 
Comme jedébouchoisoin matin d'un 
bois , mon Dobachi me cria , qu'il 
voyoit venir à nous une troupe de Ca- 
lères , & que nouis étions perdus fans 
reflburce.La certitude d'être maffacré, 
fi je montrois la moindre foibleffe, 
Tanima toutes mes forces. Je fâqtài de 
mon doux Ht à terre ; & m étant faifi 
du fûfil que çortoit mon Dobachi , 
auquel je donnai pour fe défendre 
un fabre maure que j'emportois par 



'(«) C'cft ordinairement le chef des ferviccàrs y 
k, celui qui fert d'iaterpréce. 
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curiofité 2 je fis la meilleure conte- 
nance poflible. Mes boues ( ou por- 
teurs ) voulurent s'enfuir ; mais je les 
couchai en joue, & ils relièrent. Les 
Galères n'étoient heureufement qu'au 
nombre de dix à douze , armés feule- 
ment de bâtons ferrés. Quand ils fu- 
rent à bonne portée de moi , ils paru- 
rent tjenir confeil pendant un moment* 
& fe retirèrent ensuite. J'attribuai leur 
prompte retraite à la terreur que leuç 
infpire la moindre arme à feu. Mais 
Tappréhenfion d'être bientôt envelop- 
pé par un plus grand nombre , me fit 
hâter ma marche , je déterminai mes 
boues , moyennant une promefle de 
quelques bouteilles d'à raque , à dou- 
bler le pas ; & je ne fus tranquille que 
lorfque j'eus atteint une aidée con- 
fidérable , d'où je ne partis qu'après 
avoir pris des renfeignemens qui affû- 
raflent ma route. 

Je terminerai çettç digrefliôn par 
le portrait des Galères. Ils. forment 
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ùû peuple libre qui habite des lieux 
inacceflibles au milieu des épaiffes 
forêts du Tundeman \ province fîtuée 
entre le Tânjaour & le Maduré. On 
les diftingue aifément des autres In- 
diens par un certain air farouche , Se 
la couleur de leur peau toujours gri- 
sâtre y à caufe de la pouffière qui s'y 
attache & qui s'incorpore en quel- 
que forte avec la fueur. Ce font , fans 
contredit , de tous les Indiens les plus 
mal-propres ; ils vont prefque nuds & 
ne fe lavent que rarement. Leurs ar- 
mes ordinaires font de longues piques 
ou de mauvais fabres ; mais lorfqu'ils 
veulent faire quelques vols , ils vont 
fans armes. On en a vu fe glifler im- 
punément au milieu d'un camp de 
cavalerie , & enlever des chevaux 
avec la plus grande dextérité. Com- 
me on ne leur fait point de grâce 
lorfqu'ils font pris, ils n'en font point 
non plus aux Européens qui tombent 
entre leurs mains. 
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A mon arrivée à Pondichéry , j'ob- 
tins la permiflioo de me rendre , au 
bout de quelques jours de repos , à 
Chalembrom (a) , célèbre Pagode où 
nous avions une garnifon d'Euro- 
péens. Les Médecins m'avoient or- 
donné d'aller refpirer l'air de- ce can- 
ton qui pafle pour le plus pur de 
l'Inde. .Lorfque mes forces furent 
revenues , je reçus ordre de mes fu- 
périeurs de refter dans la place pour 
y faire le fervice de garnifon. Un 
parti d'ennemis forti de Divicotté , 
venoit ravager les campagnes jjfqu'à 
nos portes. Pour s'oppofer aux pro- 
grès qu'ils auroient pu faire , notre 
Commandant me détacha avec un au- 
tre Officier, vingt foldats Européens , 
deux cens Cipayes & une pièce de 
canon. Avec ce petit corps de trou- 
pes , dont le commandement m'étoit 
dévolu comme au plus ancien , j eus 

(*) On trouvera dans la fuire de cet ouvrage 
une ample deferipeion de cette Pagode. 
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le bonheur de repoufler l'ennemi. 

Ce fut dans ce méwieteiÀs queM. : 

de Lai 1 y mît lé fiége devant Vandà- 

vachy que les Angloisav oient enlevé 

récemment. Ceux-ci , afin de con- 

ferver leur conquête , réfolurent de ' 

tout tenter pour faire entrer dufecours 

dans la place. Le* 2 2 Janvier 1760/ 

époque funefte «Srdécifive de notre 

perte , leur armée fe trouva en pré- 

fence de la nôtre , tandis qu'on la 

croyoit bien éloignée. M. de Lally 

jugea à propos de fortir de fon camp , 

où fa pofitïôn avantageufe '& la fupé- 

riorité de fon artillerie euffent p(T 

faire repehtir les Anglois de s'être 

trop avancés ; il alla au-devant de 

l'ennemi , & vit ranger fes troupes en 

bataille. La première caufe de notre 

malheur , vînt dé ce qu'on oublia de 

relever differens poftes, & de ce qu'on 

laifTa la tranchée & les batteries du 

fiége garnies à l'ordinaire. L'aftion 

«'engagea avec beaucoup, de* viva^ 



I 
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cité de part de d autre. Mais au mo- 
ment où l'aîle droite des Anglois/e 
portoit fur notre gauche, & corn- 
mençoit à y répandre la confufion , 
elle fut encore augmentée par l'ac- 
cident le plus cruel. Le feu prit à un 
caiifon de poudre , & fît fauter qua- 
tre-vingt perfonnes.. Gependant'l'aîle 
droite de notre armée, qui ne con- 
fulta que fon ardeur, s'avança avec 
trop de précipitation , & efluya une 
décharge générale qui la mit dans le 
mêpie défordre que la gauche. Ce 
défordre fe communiqua bientôt au 
refte des troupes. M. . de Buffy les 
ramena par trois fois à la charge ; 
mais enfin la déroute devint gêné- 
raie , & cet Officier , après avoir eu 
fon cheval bîeffé , & s'être défendu 
pendant quelque tems , avec une poi- 
gnée de foldats , fut obligé de fe ren- 
dre prifonnier. La perte fut à peu près 
égale de part & d'autre. L'ennemi ne 
gagna, à proprement parler, que le 
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champ de bataille, l'artillerie du fiége, 
& quelques pièces de campagne. Ce- 
pendant nôtre armée le retira avec 
la plus grande précipitation , à Ché- 
tôupet , & delà fous lés murs de Pon- 
dichéry , abandonnante l'ennemi plus 
de vings lieues de pays & toutes nos 
places. M. de Lally fentit , mais trop 
tard , combien la fépatation de notre 
armée , dont il avoit envoyé douze 
cens hommes dans le fud , pouvoit 
devenir funefte à la Colonie. Il ordon- 
na alors d'évacuer Chéringham. Là 
jonftion devenoit difficile : les An- 
glois étoient maîtres de la campagne. 
Rien ne s'oppofoit à leurs conquê- 
tes. Ils s'emparèrent de Valdaour , 
fort fitué à quatre lieues de Pondi- 
chéry » à la vue même de nos trou- 
pes [a). Quelques jours après ( le 1 9 



(0) On ne doit poinr .attribuer l'inaftion 4e 
ces troupes à un manque de courage. Nous 
avion* de braves Officiers Se d'etcelleus (bldaci. 
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Février, ) ils prirent encore la ville 
d' Arcate,qui fe rendit faute de fecours- 
.Cependant la jonâion du détache- 
ment de Chéringham avec le corps 
de notre armée-, la rendoit au moins 
aufïi forte en Européens que celle de 
l'ennemi. Ainfi il n'eftpas douteuxque 
fi nos troupes euflent eu ordre de faire 
quelques mouvemens , les Anglois 
ne fe feroientpas portés avec tant de 
rapidité fur Arcate, ou qu'on eût pu 
donner du feçpurs à cette place dont 
1^ confervationitoit effentielleyparce 
qu'étant la capitale de Carnate , elle 
nous donnoit 1 autorité fur tout le refle 
de la province. Depuis cet inftant , v 
les ennemis nous prirerit fuçcefliye- 
ment nçs meilleures placçs , & firent 
prifonniers de guerre près clé la moitié 
de nos troupes. Alamparvé, Karikal, 
Chalembrûm, tombèrent prefqu'en 
ifiême-tems au pouvoir âcs Angloîs. 
Un ennemi intérieur, & non moins 
dangereux , hâtbit encore notre f uine 
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totale. Le nommé Ramalinga , In- 
dien , à qui l'on venoit d'affermer , 
contre le vœu de tonte la Nation , les 
terres de la Compagnie 5 au lieu de fai- 
re entrer dans Pondichéry la récolte 
qui eût fuffi pour nourrir la ville pen- 
dant plufieurs années, fit de l'argent de 
la plus grande partie des vivres, en les 
envoyant vendre dans les villes voifî- 
nes (a)* Un projet que forma , dans 
ces triftes circonftances , M. de Lan- 
divifiau , un de nos Officiers Géné- 
raux , eut encore pu fauver Pondi- 
chéry , s'il avoit été mis à exécution. 
Il n'y avoit alors dans "Madras qu'en- 
viron quarante invalides qui ne mon- 
toient pas même là garde* Tous les 
habirans y étoient dans la fécurité là 
plus profonde. M. de Landivifiaupro- 
pofa de fur^rendre cette place. Deux 
prifonniers François étoient en cor- 
refpondance avec lui , & l'atten- 

(*)' Mémoire de M, de Bufly, page 148. 
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doient avec des fignaux convenus. 
« La place, du côté de la mer, n'étoit 
» défendue que par un foffé fec de trois 
» pieds de profondeur , non revêtu , 
« & un mur de quinze pieds. C'étoic 
» le tems de la mouflon ou vents ré- 
» glés du fud. Quoique la diftance de 
» Poridîchéry à Madras foit de trente 
» lieues , vingt-cinq à trente bateaux 
» préparés exprès , auroient porté en 
a> quinze ou. dix-huit heures M. de 
» Landivifîau & quatre cens hom- 
» mes choifis , au pied de la rau- 
3> raille. S'il fut entré dans Madras , 

* tout étoit dit : l'armée Angioilê 

* étoit perdue & l'Inde conquife. Si 
» par un malheur qui ne paroiflbit pas 
» vraifemblable, il çut manqué fon 
» efealade, il eût au moins délivré & 
*> fauve Pondichéry ; i°. parce qu'il 
*> auroit délivré tous nos foldats pri- 
»> fonniers , & au moins cinquante 
» Officiers qui étoient dans des Pa- 

* godes ou Temples hors de la place , 

«gardé* 



t 
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w gardés par quelques Indiens. à°. En 
9» ravageant le territoire & les en- 
» virons de Madras , il eût forcé le 
» Général ennemi de lever le piquet,' 
» & d'accourir au fecours de facapi- 
» taie en péril. Il n'y avoit pas d'ail- 
» leurs le moindre rifque à courir jpoui! 
» nous , parce que , par une fuite du 
» projet, YHermionc , frégate qui étoic 
» alors dans le port de Pondichéry f 
» devoit en fortir le lendemain du 
» départ des bateaux , pour venîc 
» mouiller devant Saint-Tho'mé , à 
» une lieue de Madras. Il ne failoitpas 
» moins de deux jours pour faire fça- 
» voir au camp ennemi le péril de 
» Madras : il en falloit au moins trois 
» ou quatre à l'armée pour venir au 
» fecours. A Tapproche de ce fecours, 
» la frégate auroit tout rembarqué S: 
» ramené ; & l'opération eût été d'au- 
a tant plus tranquille, qu'il n'y avoit 
' » alors aucun bâtiment Anglois dans 
» ces mers ». 



A 
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On peut voir dans le Mémoire cfï 
M. de Buffy, par quel motif M. cfê 
Lally révoqua les ordres qu'il avoîi 
Sonnés pour l'exécution de ce pro- 
jet , dont les préparatifs étoient déjà 
faits. 

Ce fut à-peu-près dans cette con-- 
jonfture , qu'ayant été fait prifonnier ,' 
fur ma parole , à la prife de Chalem* 
brom , je pafïai par Pondichéry pour 
me rendre à Saint -Thomé , où le 
gouvernement Anglôis me fommoic 
<de me repréfenter. après un délai de 
quelques jours. Je ne pus m'einpê- 
cher, en fortant de Pondichéry , que 
je voyois pour la dernière fois , de 
répandre quelques larmes fur le fort 
"de cette ville , dont la. ruine paroiC- 
foic alors certaine à tout le monde. 
j'eufTe été content de verfer mon lang 
pour fa défenfe , fi le facrifice d'un' 
feul homme eût pu contribuer à fa] 
converfation. 

3'arri vai à Saint - Thomë le 6 M; 
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Î760. J'y trouvai environ trente de 
tues camarades de différens corps qui , 
comme moi , étoient prifonniers de 
guerre , & vivoient de la fubfîftance 
*jue leur foiirnifibit le Gonfeil de Ma- 
f!ra$. Je dois cette jùftice' à M- Pigot, 
le Gouverneur général , qu'il mettoit 
en ufage les meilleurs piocédés <Sfc 
tous les moyens poffibleS pour adou- 
cir notre fort. 11 vendit, prefqut 
chaque jour, au jardin de la Com* 
pagnie des Indes , qui eÛ entre Mà^ 
diras & Saint - Thomé , 3c r&temeàfc 
raanquoit*il d'ih vite* quelqi*e£uns de 
nous. G'eft dans une .convèrfatioft 
particulière que j'eus avec ceGouver- 
heu* que , défefpéranc dfc pouvoir être 
déformais échangé dans l'Inde , j'ob*- 
tins la permiflion de paffer en Eu*- 
Tope* II me Fèxpédîa , en bonne for- 
me , quelques jours après. Jatois eu 
l'attention , en paffant par Pondx- 
ebéry ,- d'en demander 1 l'agrément^ à 
M. de Lally & à M. de Leyrit , Gou^ 

Dij 
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yçrneur Générai de nos établiffemen* 
dans l'Inde , à qui je de vois cette mar- 
que de déféreqce , pour la tendre 
amitié dont il m'honôroit. 

Il n'y a voit alors e dans la rade do 
Cadras que deux vaiffeaux de la 
Compagnie dejftinésà aller faire un 
chargement à la Chine pour l'Europe. 
Le defir de voir & de connoître unç 
partie de ce Pays & du Peuple fingu-' 
lier qui l'habite , me détermina à pa£* 
fçr fur un de ces deux navire^. M.Pi- 
goç me recommanda à M. de Buke ,- 
Capitaine du vaiifeau le Pocock (a) T 
celui qui le premier devoit mettre à 
la voile. Nous levâmes l'ancre le 12 
Juin/ En m'éloignant de la côte , je 
-ne pus me refufer au fentiment d'at- 
Jtendriflement que firent naître dans 
mon cœur le regret de quitter mes 
infortunés compatriotes & la per- 



r "i- 



(0) Ce vaiffeâu- percé* pour quarante canons, 
n'en portoit que vingt-quatre, 
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fpeâive affreufe des malheurs que la 
perte de la Colonie préparoit à fe* 
haJDÎtans. Je trouvai à bord du vaifleàu 
dix foldats François que la mifère & 
la crainte d'une longue prifon àvoient 
déterminés à prendre parti dans l'équi- 
page Anglois. Ils me confièrent la 
réfolution où ils étoient de rentrer à 
la première occafion dans leur patrie; 
mais avant notre arrivée en Europe , 
le feorbut en enleva les deux tiers. 
Ces malheureux me furent entière- 
ment dévoués pendant la tràverfée. 
Je les foulageai de rout ce que je crus 
le plus propre à adoucir leur condi- 
tion, & s'ils avoient quelque grâce 
à demander au Capitaine , c'étoit à 
moi à qui ils s'adreflbient pour que 
.je leur fervifle d'intercçfleur. I/Etaç- 
Major du vaiffeau étoic compofé 
du Capitaine , d'un Lieutenant & 
d'un fous - Lieutçnant', & l'équipa- 
ge comprenoit environ quatre-vingt 
hommes , parmi lefquels il faut com- 

D.iij 
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pter le maître » lé contre - maître i 
le maître charpeotieif , le maître ca- 
nonièr, le voilier , &c. Nous étions 
au nombre de cinq pafiagers nour- 
ris à la table du Capitaine , fça- 
▼ oir , un M. Nevton , ancien ço#w 
mandant à Tile Négrais, fituée dans 
le golfe de Bengale , au fud du 
Royaume d'Ava , & où les Anglois 
ont un fort ; un M. Sumption , qui de 
garçon Apoticaire étoit devenu Chef 
du commerce de fa nation à Sinde, ca- 
pitale d'une province Mogole, & qui 
^ouifToit alors d une grande fortune ; 
tin M. Laitibe , ancien Capitaine de 
troupes à MaJras , 8c fa femme. Ce 
M. Lambe étoit le feul qui fçut uo 
y efj le François, & il avoit la com«- 
jtiaifance dé me fervir d'interprète. 
Mais pour ne pas en afeufer , autant 
<jue pour m'inftruire , je réfolus de 
m'appliquer à la langue Angloife-, & 
je réuflis à me faire entendre au bout 
de trois mois. 



. JurVInàei ^ 

Le huitième jour de notre naviga- 
tion nous pafsâmes à la vue des îles 
de Nicobar , fituées dans le golfe de 
Bengale, vis* à-vis & à cinquante lieues 
environ au nord nord-eft de la pointe 
d'Achem. Ces îles m'ont paru fléri- 
les par la grande quantité de rochers 
& le peu de verdure qu'elles préfen- 
tent. Elles font cependant habitées ; 
mais les habitans, dit-on , ne s'y riour- 
riflent que de racines & de poiflbns. 
Peu de jours après nous entrâmes par 
un gros tems dansle décroit de Ma laça 
ou Malaque. La ville qui donne fon 
nom à ce détroit eft aux Hollandois , 
qui l'enlevèrent aux Portugais en 
1641. La prefqu'île, à l'extrémité 
de laquelle elle eft fituée , appartient 
en partie au Roi de Siam. La côte eft 
couverte d'une prodigieufe quantité 
de cocotiers & d'autres arbres ; ce qui 
dérobe aux navigateurs la vue des ha-* 
bitations,qui ne pourroient q.u 'ajouter 

à la perfpefti ye riante qu'offre une yer-r 

Div 
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dure auffi agréablement variée. Nous 
reftâmes en panne pendant un jour , 
vis à- vis l'embouchure de la rivière 
qui fépare la ville de la forterefle. 
Bientôt notre vaifleau fut environné 
d'une quantité de petits canots. C*ë- 
toient des Malais , qui venoient nous 
apporter des fruits , & quelques poif- 
. fons , que nous achetantes pour peu 
de chofes. Il y avoit , entr'autres 
fruits 9 du mangouftin , qui eft propre 
à ce climat , & le plus délicieux que 
Ton puifle trouver dans aucune con- 
trée de la terre. Ce fruit eft de la grof- 
feur d'une* moyenne grenade ; il eft 
enveloppé d une écorce brune & fer- 
me : après qu'on Ta brifée, on trouve 
autour de quatre gonfles rougeâtres 
une efpéce de crème blanche , dont 
le goût eft exquis. Nous continuâmes 
notre route , après nous être munis 
d'une quantité fuffifante de rafraîchif- 
femens. Notre fortie du détroit fut 
très - heureufe > & nous n'efTuyâmçs 



/ 
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aucun mauvais tems jufqu à Poulo (a) 
Timon où nous fûmes relâcher. Cette 
île eft fituée à la côte Orientale de la 
prefqu'île de Malaque. Les habitarfs 
font Malais : ils vont prefque entière- 
ment nuds & toujours armés d'une pi- 
que : leurs cheveux,qu'ils laiffent croî- 
tre , font extrêmement longs. Les mai- 
fons de ces infulaires font bâties de 
bambous , & élevées de terre de fejit 
à huit pieds (b)\ On y monte par une ' 
échelle.Iis couchent fur des nattes qui 
leur fervent en même-tems de parquet. 
Dans la baie où nous mouillâmes, 
il n'y avoit qu'une feuie habitation. 
Nous n'y vîmes jamais .que fept à 
huit hommes (Jui paroiflbient faire la 
même famille. H y a apparence qu'à 
la vue duyaifTeau, ils avoiènt eh- 



(a) Poulp en Malais , ,figaifie île, , > 

(b) Ils élèvent ainfi leurs maifons ,. alitant pour 
fe garantît dfc l'humidité de la c nuit que des 

Dr 



Si Ejfais hifloriquts 

voyé leurs femmes dans l'intérieur de 
Tîle, Au furplus, ils nous firent un ac- 
cueil fort affable , & nous fournirent 
abondamment de fruits pour quelques 
ciincaillerief d'Europe. Nous reftâ- 
4ïies trois jours devant cette île pour 
faire du bois & de l'eau. Je defeen- 
dois chaque jour à terre pour y ref- 
pirer l'*it odoriférant qui y regnoit. 
Les matelots nous montrèrent un 
matin une tortue monftrueufe qu'ils 
;avoient prife; mais elle étoit d'une 
efpéce fi extraordinaire & fi hideufe , 
que le Capitaine la fit rejetter à la mer, 
de crainte que fa chair n'incom- 
modât l'équipage. L'afpeft de cette 
île eft charmant , par la beauté $ la 
variété des; arbres dont elle, eft char- 
gée. J'en ai remarqué qui avoient plus 
de cent pieds de haut. Les habitans 
"ne faifant aucun ufage du bois , puif- 
qu'ils . n'en ont befoiri ni pour fe 
chauffer, ni pour bâtir , il n'eft pas 
étonnant que cette île , ainfi que la 
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plupart des autres de cette mer 9 
foient fi couvertes de bois. Nos ap- 
provifionnernens faits,, nous levâmes 
l'ancre ». nous fîmes voile pour I3, 
Chine. Nous arrivâmes à la vue de 
JMacao le 19 Août 1760; le vaif* 
ieau fyt obligé de refter deux fois 
vingt-quatre heures devant cette pla- 
ce (à) , pour donner le tems aux paf- 
Xagers de defeendre à terre avec leurs 
effets. Il n'eft permis qu'à ceux qui 
•obtiennent une chape (J>) du grand 
Mandarin, d'aller jufqu'à Canton; 
encore lés femmes en font-elles ex- 
clues. Ainfi il n'y avoit nui efpoir 
pour la dame Angloife qui étoit fur 
notre bord , de voir cette ville. Elle 
fut forcée de pa(îer à Macao tout lé 
tems que le vaifleau refta à la Chine. 
Pouf moi je defeendis à la maifon 

. (*) J'en donnerai plus loin une légère descrip- 
tion. 
(b) PafTeport expédia en forme «le Lettres- 

"""^ D vj 
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de la Compagnie Françoife , où je de- 
meurai deux mois avec tçut l'agré— 
ment poiïible (a). Pendant ce tems , 
on obtint pour moi la permiffion d'al- 
ler à Canton. Je partis à la fin d'Oc- 
tobre avec Meilleurs Ne wtpn& Sump- 
tion. Nous louâmes une barque Chi- 
noife (£), qui qous aborda au bout de 
trois jours dans cette grande ville, 
la feule où les Européens foient ad- 

(a) H n'y a force de bons traicemeos que je 
n'aie reçus des Subrécargucs. Je dois particuliè- 
rement ce témoignage public de reconnoiifancc 
à M. Michel , qui géioit alors en chef les affai- 
res de la Compagnie. 

(b) Ces barques font jolies & fort commodes. 
On y couche > & on eft obligé d'emporter des 
pro vidons ; (1 Ton ne veut vivre de la cuilîne des 
mariniers Chinois, qui n'e(t pas merveillcufc. 
Ce qu'il y a de plus fâcheux dans ces traverfées » 
c'eft qu'il n'eft, pas permis de de (cendre à terre. 
Cependant le pays délicieux qui borde chaque 
côté de la rivière de Canton , nous fit bien regret- 
ter de ne pouvoir pas l'examiner de plus près. 
Dans tout ce que j'ai vu pendant l'efpace de trente 
lieues , je n'ai pas remarqué un coin de terre qui 
ne fut cultivé. Tout refpiroit l'abondance » & 



fur V Inde* $$ 

mis à faire le commerce. Je n'entre- 
rai point dans le détail de ce qui con- 
cerne les mœurs., les coutumes , la 
religion & le commerce des Chi- 
nois. On peut recourir aux diffé- 
rentes hiftoires qui en ont été don- 
nées (<z). D'ailleurs un féjour de deux 
mois dans un pays , ne peut laifler 
dans l'efprit qu'une efquiflTe du carac- 
tère national , & de tout ce qui y a 
rapport ; ainfî , je me contenterai de 
citer quelques traits qui m'ont inté- 
refle par leur fingularité. 

Je me rendis , en arri vanta Canton ,^ 

au Ham François (b) , où je demeurai 

■■ ■ i ■ * p > > ■ 

les moindres villages devant lefquels nous paf- 
fions , nous paroifloient aulîi peuplés que fi quel' 
que fête particulière y eût appelle tous les nabi- 
tans des environs. Un fpeclacle également agréa- 
ble , c'eft la grande quantité de barques qui cou* 
vient Ja rivière , & qui vont & viennent fan* 
ceffe pour. le commerce intérieur. 

(«) Entr autres la grande hiftoire du P. Du- 
faaldc, 

(b) Nom que Ton donne à chaque factorerie 
ou majfon nationale. Ces hams font tous fimes 
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pendant le féjour que je fis dans cette 
ville. Tout ce que je vis d'abord , me 
parût fi extraordinaire & fi différent 
de nos manières ôc des coutumes Eu- 
ropéennes , que je me promis bien de 
ne rien laiffer échapper à ma curio- 
fité. Dès le lendemain de mon arri- 
vée , je parcourus la ville Chinoife, 
( car il n'eft permis à aucun étranger 
d'entrer dans la ville Tartare * fituée 
au centre de celle-là* ) 3e nfc fus pas 
peu étonné de la multitude de Chi- 
nois & de Tartares qui remplifleient 
les carrefours {a) , & du grand nom- 

fui une même ligne , & forment un magnifique 
quai. Les Anglois , les Danois, les Suédois , les 
Hollandois & les François font les feules na- 
tions Européennes qui entretiennent un com- 
merce dire& avec Canton. A la porte 4e chaque 
Jiam eft planté un mat de pavillon 5 ce qui fait 
un très- joli effet. Au refte , ces hams n'ont gnè- 
res qu'un étage ; ils font bâtis en pierres & en 
Criques, avec de belles galleries qui donnent 
fur la civière. Leur' uniformité plaît à la vôe ; 
4c l'intérieur eft également fpacieux & commode. 
. (*) On fait monter jufqu à près de deu aH- 
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bré de/boutiques de toute efpéce qui 
ornoïent les rues. Je ne puis mieux 
comparer ce coup d'oeil qu'à celui 
de la foire Saiiit -Germain. Mais ce qui 
fixa particulièrement mon attention , 
ceft la rue que Ton nomme la me de la 
Père daine. Elle cft parfaitement ré- 
gulière , pavée de pierres de taille , 
& préfente , d'un bout à l'autre , de 
magniîques boutiques , où l'on trou- 
ve tout ce que la Chine fournit de 
plus précieux en porcelaines. Les 
Chinois en général, & lés Marchands, 
fur-tout > font polis à l'excès. Un 
étranger entre- 1- il dans une boutique, 
le Marchand lui offre du thé , s'em- 
preflfe de lui faire voir ce qu'il a de 
plus rare, & le reconduit . avec la 



lions le nombre des habirans de Canton , en y 
comprenant ceux qui habitent fur la rivière. On 
ob£erVef , à<qa'à la Cninc il y a prefque autant d*ha- 
bitans far les rivières que fur le continent, par 
une fuite de la population prodigieufe qui fc 
renouYcHc uns cette dans cet -Empire; 
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plus grande politefle , quand même 
celui-ci n'auroit rien acheté. 

Le bas peuple elt très - enclin au 
vol. Les gens de cette claffe fe font 
fur - tput un plaifir d'exercer leur 
adrefle furies étrangers. J'en vis un 
exemple un jour que je me promenai 
avec un Officier Danois. Il ne s'ap- 
perçut, qu'en rentrant, qu'on lui 
avoit coupé l'aiguillette de fon, uni- 
• forme au ras de l'épaule. Les fpec- 
tareurs applaudiflent ordinairement 
quand le vol eu adroit ; mais fi le 
filou eft pris fur le fait , on fe moque 
de lui , & l'étranger peut lui donner 
impunément des coups de bâton. 

Tout le monde fçait que le blanc 
eft 9 pour les Chinois , la couleur de 
deuil , & le noir , celle qu'ils adop- 
tent pour exprimer leur joie. Auflî les 
Européens qui demeurent à Canton , 
fe conforment-ils à ce goût national. 
Ils ne vont que vêtus de fatin noir , 
& prefque toujours en vefte , même 
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pour faire des vifites. Cet ufage eft 
très-commode dans les grandes cha- 
leurs. 

On fait à la Chine la chère la plus 
exquife , le pays abondant/en toute 
efpéce de denrées '(a). Outre les pro- 
ductions propres au climat, on y trou- 
ve encore ce que l'Europe fournit de 
plus rare. Un repas auquel je fus in- 
vité , avec les Subrécargues Fran- 
çois , chez un riche Chinois , me 
donna une idée fyffifante du luxe par- 
ticulier à ces peuples. Une table im- 
menfe dreflee avec la plus grande 
propreté , étoit couverte d'une infi- 
nité de petits plats de la plus belle 
porcelaine ; mais les mets avoient 
été tellement déguifés par l'apprêt , 
que je n'en pus connoître aucun.Ceft- 
là où je goûtai de ce potage aux nids 

^ I 

(a) Tout fc vend; à la livre. La chair de porc 
eft fi blanche , fi légère & d'une qualité fi faine, 
qu'on en JEzit du bouillon , même pour les ma- 
lades , préférablcmenc à toute aune viande. 
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d'oifeaùx , dont plufieurs Miffionnal*- 
tts ont pat lé. L'oifeau qui fait ces 
nids fi eftimés , eft une efpéce d'hi- 
rondelle quife trouve dans la Cochin- 
chine. On prétend que la matière dois 
il fe fert pour attacher fon nid aux ro- 
chers , eft formée de l'écume de xncr * 
& d'une liqueur gluante qu'il tire de 
fon cftomac. Quoi qu'il en fott , cette 
madère étant deflechée, devienttranf- 
parente, & procure, fans avoir be- 
foin d aflaifonnement , le mets le pi us 
délicieux pour l'odorat & le goût. Les 
Chinois en font le plus grand cas ; 
mais il n'y à que les gens riches qui 
en ufent , vu fa cherté (*). 

Leur boiffon ordinaire eft une li- 
queur appellée Sampfou ; c'eft une 
compofitîon faite avec du riz fer- 
menté. Le thé cft leur boiflbn la plus 
commune. Les Chinois boivent tou- 

(a) On m'a afluré qpe la livre s'achetoit juf- 
qu'à 40 taels. Le tael fait 7 livres ie fols , argent 
de France. N . 
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Jours chaud ; mais il n'eft pas vrai , 
comme l'avancent certains Auteurs t 
qu'ils mangent toujours froid. 

Les femmes Chinoifes mènent une 
vie très-retirée , exceptez cependant 
celles du commun. Elles ne fortent 
que rarement & toujours en chaife à 
porteurs. Perfonne n'ignore qu'elle? 
ont le pied très-petit, au moyen des 
encra ves qu'on leur met dès leur plus 
tendre enfance. Sans chercher à dif- 
cuter ici quel motif peut engager les 
Chinois à perpétuer une coutume 
aufli bifarre que cruelle, puifqu'elle 
prive fes victimes de la faculté pref- 
que totale de marcher (a) , je me bor- 
nerai à affûrer que rien ne révolte plus 
les yeux d un Européen. Lorfque j'é- 
tois encore à Macao,j'eus occafion de 
voirie pied & la jambe d'une pauvre 

\ 

(a) Elles marchent comme des cannes , en s'ap- 
puyant fur leurs calons , & , foivant ce que j'en ai 
pu jurer , elles ne feraient pas un quart dé lieue 
ce deux heures. 
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Chinoife à qui , pour fatisfairc % ma 
curiofîté , je donnai quelque argent. 
Son pied ne formoit qu'une petite 
xnaffe informe de chair, dans la- 
quelle il n'étoit pas poffible de di- 
flinguer la marque d'un feul doigt , Se 
fa jambe qu'entortilloit une ligature 
de plufieurs aunes , ne préfentoit exa- 
ftement que l'os couvert de la peau. 

On trouve à la Chine, comme dans 
prefque tous les pays du monde , des 
filles dévouées aux plaifirs publics ; 
mais avec cette différence , que les 
Chinoifes de cette efpéce , ne vivent 
que fur l'eau. Des Officiers de Police 
font fans ceffe la ronde pour empê- 
cher le défordre. Au refte ces filles 
ne font deftinées que pour les hom- 
mes de leur nation. Un étranger que j 
Ton furprendroit avec aucune d'elles, 
feroit maltraité par les Infpefteurs , 
à moins qu'il ne les appaifât par une 
fomme d'argent. Cette rigueur , au 
furplus , efl un bien pour les Euro* 
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péens qui 9 fans cet obfladlc , fe cor- 
iomproient infailliblement par le plus 
affreux des maux , la lèpre , contai 
gion fort commune dans ces climats , 
Se dont on ne guérit jamais. 

En général les Chmoifes aiment 
beaucoup la parure , & elles épui- 
fent , pour s'embellir , toutes les ref- 
fources de l'art. Le blanc & le rouge» 
font mis en ufage , mais avec plus 
de ménagement qu'en Europe , où 
les femmes , à force de fcoquetterje 
& d'artifice mafquent leurs charmes 
naturels. Les Chinoifes s'occupent 
principalement à la broderie où elles 
excellent. Elles rempliffent ,. au fur- 
plus , leurs momens de loifir en bu- 
vant du thé, & en fumant du tabac. 

Quant aux divertifTemens publics i 
je n'en ai point vu d'autres , pendant 
mon féjour à la Chine , que les tra* 
gédies que Ton repréfente fur des 
théâtres confiants dans les rues , & 
auxquelles tous les paifans peuvent 
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aflïfter gratuitement. J'ignore aux dé- 
pens de qui,, & à quel fujet fe don-! 
tient ces fpeftacles ; mais ce qu'il y 
a de certain , c'eft que la dépenfe 
doit être confidérabîe , vu la richeffe 
xles habits , Se le nombre des afteurs 
& des muficiens. Pàcmi cts comé- 
diens, il nY a. pas une feule femme. 
Les rôles d'Impératrice ou d'efdave 
font joués par de jeunes garçons, dont 
les traits délicats. & le déguifement 
font illufion. «F^r affifté à pîufieurs de 
ces représentations. Il m'a paru que 
les fujets de leurs drames étoient tirés 
de Thiftoire nationale , & que les 
Chinois affrétaient fîngulièrement de 
mettre fur la fcène , ceux de leurs 
Souveraine, dont les vertus & les 
«grandes aftions méritorent le fceau 
: de l'immortalité. Ces tragédies ou 
drames héroïques , font ordinaire- 
ment furvis d'une petite pièce dont le 
ftijet eft quelque intrigue anrbûreufe. 
* Je pourrois rapporter plofieurs au- 
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très particularités concernant la Chi- 
ne , mais je craindrais de répéter ce 
qui en a été dit par tant d'Auteurs qui 
ont écrit l'hiftoire particulière de ce 
pays. 

La fin du mois de Décembre 1 760, 
devoit être à peu près le terme de 
notre féjpur à Canton. Il y avoit alors 
à Wampou (a) cinq- vaiffeaux Anglais, 
qui tous étoient occupés à finir leur 
chargement , & faifoient les derniers 
préparatifs pour mettre à la voile. 

Les Anglois iriftruits par un bâti- 
ment Hollandois venant de Batavia » 
que des vaifleaux de guerre François 
croifcieat à l'entrée du détroit de la 
Sonde , réfolunent , pour ne pas tom- 
ber en- leur pouvoir , de tenter une 
nouvelle route (b). Que les marins fe 

(*) C'eft le lieu ou mouillent les vaifleaux qui 
Tiennent à la Chine. Il y a quatre lieues delà 
à Canton. ^ 

(£) Ils auraient pu repartes pat le détroit de 
Maiaque , mai* outre que ce chemin devenoife 
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donnent ici la peine de me fuivre fur 
la^ carte , ils trouveront dans cette 
tentative des Anglois un motif bien 
fondé de ne pas les imiter. Nous levâ- 
mes l'ancre le 8 Janvier 1761 , & for- 
tîmes de Wampou au nombre de cinq 
vaifleaux , avec un vent de nord qui 
augmenta à mefure que nous gagnions 
le large. Quand nous eûmes perdu 
la côte de vue , nous mîmes le cap à 
l'eft , & nous tinmes cette route pen- 
dant dix jours. La violence du vent 
nous faifoit dériver vers le fud, & 
la grôfleur des lames donnoit des fe- 
coufles terribles aux vaifleaux. Le tan- 
gage étoit fi Fort, qu^il n'y eut prefque 
pprfonne dans notre petite flotte qui 
ne fût attaqué de la naufée (a). Enfin 

au 
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difficile à caufe des vents contraires , ils crai- 
gnoient également par-là de rencontrer l'ennemi. 
.(*} Nommée vulgairement le mal de mer. Ceft 
de tous les maux le plus insupportable & le moins 
dangereux J'ai éprouvé avec Accès que le meilleur 
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au bout de dix jours d'une navigation 
pénible , le vent s'appaifa & nous por- 
tâmes au fud-eft pour découvrir la 
pointe la plus occidentale de l'île 
de Luçon. Nous . pafsâmes à la vue 
des îles Philippines ; par le plus beau 
tems du monde. Les côtes de M in- 
dora , de Panay & de Mindanao nous 
parurent très-faines. Lorfque nous 
eûmes dépaffé cette dernière , nous 
dirigeâmes notre route fur : l'île de 
Xolo, improprement nommée par 
quelques Géographes Jolo ou Solo. 
Nous en étions à environ quinze 
lieues, ayant à notre gauche de 
petits îlots. Notre flotte marçhoit 
fur une ligne , le Commandant à la 
tête (a). Celui-ci portoit trois fa- 
naux en poupe pour affurer la route 



régime , pour s'en délivrer promptemenr , cft de 
refter au grand air, & de ne prendre pour nour- 
riture qu'un peu de bifeuie & d'eau- de vie. -, 
(*) Cécoit le plus ' ancien Capitaine qui 

E 
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dès mt*& *aHfec&!x péridSHt là nuit< 
11 étôit ôÈrzè'feeuifes dfrfoîr > & nous 
naviguions par un fiais .charmant & 
à demi- voile. Tout à coup nous vîmes 
te Commandant qui foifoit-fignal do 
déttcflk , & nôiis entendîtes en mè^ 
toe-téms tirer tous fes carions les 
«As après les autres pour appellec 
du fecoùrs. Une pareille alarme^ 
au milieu d'une nuit obfcure , & 
«ans un paràge peu connu , jetta la 
'tttotéur à bord dé tous les vaHTeauyJ 
On préfbifca avec raifon que le Com-< 
«laftdantpériflbit , âteneffèrce vaif- 
feau vénoit <fc s'eâtr'ôuvrïr contre 
urt rocher à fleur d'eau.- Àùeuti des 
auprès GtépUàtacé tio&^hbkârdtr de! 
lui ôii^èytr dfr.f&Oursvthacùn nq 
fôftgfetet^tfà fàhpoprëFàlixt. Nous 
nous trouvions entourés par un 
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àtolr pris le corhmandcrncnr j , il montoic Je 
Griffai , vaifleau percé pour quarante pièces è 
tanon. 
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cercle de brifans (a) dont on corn- 
mençoit déjà à entendre le murmure , 
& nous nous apperçumes trop tard 
qu'un courant violent nous y entrât- 
noit. Dans cette extréitoité » ne pou- 
vant plus virer de bord , il ne nous 
reftoit , pour échapper au danger , 
d'autre reffource que de jetter l'an- 
cre. La crainte de ne pas trouver de 
fond ajouta encore à la confterna- 
tion. On fonda & on trouva trente 
braffes fur un fond de recailles. Ou 
lâcha auffi-tôt les ancres ; mais l'in- 
quiétude générale ne fut fufpendue 
que pour quelques înftans. (Cepen- 
dant le Griffin couloit à fond , & les 
«cris de l'équipage , joints aux hor- 
reurs de la nuit & de notre fitua- 
tion f portoîent le défefpoir dans 
tous les cœurs. Heureufement pour 
lui que fes chaloupes étoient à la 
traîne» fans cela il eût péri de corps 

(*) Rochers à fleur d'eau 9 contre lefqucls la 
mer b*t coaÛRuellçœcnt. 
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& de biens (a)* Notre vaiffeair qui 
fe trôuvoit être le plus près * re- 
cueillit, cet équipage infortuné. Ce 
fut un fpeftacle bien attendriflant de 
voir ceux de notre bord recevoir 
dans leurs bras leurs malheureux 
compagnons , les confoler & mêler 
avec eux leurs larmes. Mais tous les 
dangers n'étoient pas paffés. A peine 
commencions r nous h refpirçr que 
Y Oxford, un des vaifleaux de l'ar- 
rière , chaffa fur fes ancres , & dériva 
fur nous avec la plus grande vio- 
lence. Les vergues des deux navires 
Vembarraflerent mutuellement dans 
Jes haut-bans , & les fecoufles fré- 
jquentes caufées par le houle dé la 
mer , nous mirent cent fois , en dan- 
ger de nous brifer l'un contre l'au- 
tre. On employa des deux côtés tous 
les moyens que la force & la néceP 



(4) La perte de ce vaifTeau fat évaluée à pres. 
de- deux cens tnjl|e livres fterling , qui font cb 
yiron quatre millions argent de France. 
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fité fuggérèrent pour féparer ces deutf 
maffes énormes qui fembloient être 
aux ptifeSé Dans ce moment même 
où tout paroifibit déjà coHfpirer pour 
notre perte 9 un nouveau malheur 
plus affreux «encore vint nous affàil- 
lir. Le feu prit à notre gaillard 
d'avant. Qu'on juge ici de la eon- 
fufion & de l'épouvante où ce nou- 
vel accident nous jetta. Les expref- 
fions me manquent pour décrire l'état 
où nous nous trouvâmes. On n'en- 
tendoit plus le commandement , Se 
on eût dit que tout le monde avoir 
perdu la tête. Les Angloîs découra- 
gés par tant de malheurs fembloient 
enfin y fuccorhber. Lts dix grena- 
diers François qui étoient à notre 
bord, & qui ne m'avoient pas quitté 
de la nuit , fe jettèrent courageufe- 
ment au milieu des flammes ; leur 
exemple rendit la préfence d'ef- 
prit à quelques matelots qui fe joi- 
gnirent à eux x & tous animes par 



\ 
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la préfence du Capitaine , vinrent 
à bout , à force de travail , d'é- 
teindre le feu. Ce danger , le plus 
terrible de tous fur mèr, devenoit 
d'autant plus p refont , que notre 
vaifleau , venant à fattter en l'air , 
eût infailliblement entraîné l'Oxford 
dans fa perte* Le courage parut re- 
naître dans tous les coeurs , & les 
nouveaux efforts que Ton fit de part 
& d'autre , réparèrent enfin les deux 
vaifleaux. Mais cette nuit redouta- 
blè nous préparait encore de nou- 
velles allarmes. Vers les trois heu- 
res du matin, le vent ayant aug^ 
mente considérablement , tous les 
vaifleaux , excepté le nôtre , chaf- 
sèrent fur leurs ancres ; dans la 
•crainte d'être emportés contre quel- 
que écueîl) ils mirent à la voile pour 
gagner au large. Mais quel fut leur 
étonnemeftt à la pointe du jour , 
quand ils sapperçurent que pour 
éviter un danger , ils en avoient 
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couru p$le : ! En effçt , la feule 
iflue que le vent leur permit de 
prendre» ils 1$ voient, trouvée , mais 
à travers une chaîne de bas rochers. 
' dont l'ignorance & la nuit leyr déro- 
bèrent la vue. Péjji nous nous féli- 
citions dans notre bord de la fureté 
de notre mouillage , lorfque nous 
nous ^ppqrçuuies tout à coup que 
nous dérivions à npçre tpur ver$ 
les écvteils. Notre Capitaine qui ne 
voyoit plus Jçs ?gfr^ vaiffeaux, 
croit dans la plus grande inquiétude 
fur leur fort. Il ne voulut jamais 
mettre à la voile , dans l'apprëhen- 
fion de Jfe perdre ; il efTaya * pour 
s'en garantir ,, de faire jetter la groffe 
ancre , vulgairement appellée l'an- 
cre de mi féricorde. Elle tint heureu- 
fanent , $ç dans cette . fituation nous 
attendîmes le jpur avec impatience, 
l,prfqu£ le fojçil eut reparti fyr Thp- 
jifon 5 aotfjs 4écpuv rîmes en frémif- 
font q®t npu^ jetions environnés de 

Eiv 
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fochers à fleur d'eau. Il ne nous étroit 
jîas aifé d*imagitaer comment les au- 
tres /vaiffeaux , que nous voyions 
alors à plus de quarte lieues de nous, 
s'étoient tirés de ce mauvais pas. Le 
Capitaine , impatient d'en fortir à 
fon / tour , envoya fa grande cha- 
loupe detant pour fonder les pafla- 
ges. Dans cet intervalle le vent di- 
minua , & étant devenu plus favo- 
rable , nous en profitâmes pour join- 
dre , non fans les plus grandes dif- 
ficultés , les autres vaiffeaux qui nous 
attendoient en panne. Quand nous 
fûmes réunis , on difperfa l'équipage 
du Griffîn. Les provifîons commen- 
çoient à manquer dans notre vaif- 
feau , une partie s'étant gâtée ; c'eft 
pourquoi il fut réfolu que nous irions 
relâcher à l'Ile de Xolo , dont nous 
n'étions plus qu'à peu de diftance , 
tandis que le reue de la flotte mieux 
pourvue que nous , continue* oit fa 
route. L'île de Xolo , fituée à en- 



X 
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Vïron cent lieues au fud-ouefi: de 
l'île de Mindanao , peut être com- 
prife au nombre des îles Philippin 
nés. Elle a à peu près trente lieues 
de circuit. Le havre où nous mouil- 
lâmes eft dans la partie occidentale 
de l'île , il eft également fur & com- 
mode. Nous vîmes, en y entrant, 
une bourgade affez confidérable qui 
borde renfoncement de 1^ baie. No- 
tre Capitaine 5 dans le deflein d'en 
impofçr aux habitans , fit tirer fept 
coups de canon pour faluer la terre ; 
mais nous ne fûmes pas peu furpris 
d'entendre que Ton nous rendit le 
falut coup pour coup. Cette ripofte 
nous fit prendre la précaution de ne ' 
defeendre à terre qu'armés (a) J les ha- 
bitans loin d'être effrayés à notre 

{m) Nous trouvâmes que toute leur artillerie 
confiftoit en cinq mauvais canons de fer pofés, 
au lieu d'affûts , fur des rouleaux de bois. Ç'ccoix 
la dépouille de quelque petit bâtiment Efpagnol 
de Manille > prefque toujours en guerre avec les 
feabiransde ces îles. 

Ev 
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vue , vinrent au-devant de nous etf 
affez grand' nombre^ Ces infulaires 
ïeflemblent parfaitement aux Malais: 
ils ont, comme eux, le tourvduvi- 
"fage cjuarré , 4e nez petit & écrafé, & 
la couleur ^u corps d'un jaune oli- 
vâtre. Enfin ils fe vêtiffent de la même 
tfaçon j '& conftruifent leurs maifons 
dans le même goût. Leur langue a 
un rapport étonnant avec la langue 
•Mal aie ; & la feule différence qu*il y 
ait entre ces peuples , vient de leur 
'catraétère. Les Malais font plus féro- 
ces. Un de ceux-ci , domeftique d'un 
Anglois , fervoit d'interprète. Nous 
c fûmes conduits chez le Chef de l'île , 
*qu^ fait fa réfidence dans cette bour- 
gade. Qn lui donere lé titre faftueux 
de Sultan. Au rëfle , ce titre «'ac- 
corde bien avec Jeur religion , qui 
eft une efpéce de Mahométifme. nLe 
palais de ce Sultan , confifte en un 
grand bâtiment de. bambous , élevé 
de terre de quatre pieds , & .entoure 
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d'un bois fort agréable, Nous mpn*- 
tâoips dans ,c t e ipârin^nt p^r un J^rgç 
perron de bois. La principale ppr^ç 
-étokg^rdéeiparde^ infulaires, arméç 
sfe^çua d'rçpp pique. Notre fuite reft* 
aufliehp&si ppur faire la garde , pea- 
^t.a^^paepîtaine^deux paflageft 
♦Anglais & moi , nous funxes introduis 
.par vu , des minières du Su lc^fi, dans 

^umilieude^ipq au (ix defes favQri^. 

; Après nous avoir %lué d'une inclipft- 

' (ion 4e t&e , ij ia<^u$ fit Çtgm de rn 014s 

.aflfeoir. ô^re jhBferpfjéîe Jj*i ; prçfotf£ 

,alots v de Ja.p^rt du Capitaine ,'<uqe 

p^çMe^p éclate ,£x ço#t£attxV 

ijn ffiifUgc Mil mkoir. ^epr^qtpar^t 

Uû&ire le ( plu$^q^ipJaiifejMais:Qe 

,gai A enchanta fuMpjrt , «e&t îe#¥- 

*oiç. Il s'y * egarffe $v.ec a§linir<«i<&p , 

,& (rit J>eaucoqp d'y vp}r Ja répéltcÎQti 

yie fies grimacçs, ^çs ; fayarîs : sy frtirè* 

«ont ileuMottra # 3k&*îÈ»P : > 3W- 

Evj 
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femmes , les fit appeller , & leur paflk 
le miroir qu'elles confultèrent alter- 
nativement avec beaucoup de viva- 
cité* Ces femmes étoient au nombre 
«îe douze , & n avoient d'autres vête- 
ïnens que ceux qu'exige indifpenfa- 
blëment la pudeur. Quelques-unes 
avoient la peau prefcjue blanche , Se 
la figure affez agréable. Elles paru- 
rent fingulièrement étonnées de nous 
•iroir , & fe retirèrent à regret au fîgne 
que leur en fit le Sultan. Quelques 
ihftàns après , on nous fervit du cho- 

• colat dans des tàflcs d'argent. C'eft le 
: meilleur que j'aie pris de ma vie. Le 
< Sultan, charmé de nos procédés , nous 

offrit- tout ce qui dépendoit de lui , Se 

• en particulier au Capitaine dés vivres 
pour fort vaifleâu. Cette île abonde 

r en fruits excellent , en volailles , en 
; boeufs, St en bùfflesr fauvages. On y 
-trouve du coton, # du riz , & en quel- 

• qtfës endroits du froment. Les arbres 
- ks plus communs > font ceux quidon-: 
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tient l'ébéne , le bois de campêcbe , 
les noix mufeades , les bananes ou fi- 
gues des Indes & le fagou. Nos ma- 
telots fe pourvurent abondamment,, 
& à peu de frais , de toutes les petites 
douceurs néceflaires dans une naviga- . 
tion de long cours. Lesinfulaires nous 
donnoient , pour des bagatelles , des 
fruits , des linges & des perroquets de 
toute efpéce. Nous reliâmes dans cette 
île huit jours , pendant lefquels nos 
feorbutiques , pour qui Ton avqit 
drefle une tente à terre , recouvrèrent 
parfaitement leur fanté. Au fortir de 
* Tîle de Xolo , nous mîmes le cap au 
fud , pour aller reconnoître les qua- 
tre petites îles Situées au nord-oueft 
de la pointe de Strqomn , qui termine 
dans cette partie l'île des Çélébes, 
Delà nous entrâmes dans le détroit, 
formépar cette île, & par celle de Bor- 
néo. Qu'il me foit permis de faire ici 
une « obfervation qui pourra être de 
quelque utHfré aux Navigateurs & aux 
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Géographes. Sur toutes les cartes ma- 
rines que j'ai confultées jufqu'àpré- 
fient , j'ai remarqué qu'il y a plus de 
quatre degrés dans l'endroit le plus 
rapproché de la côte ~de Bornéo à 
celle des Célébes. Cependant il n'y 
. eut per fonne à bord de notre vaiiTeau 
,qui ne diftinguât clairement , & tout 
. à la fois , lc& deux côtes.; ce qui prou- 
ve évidemment que ,!a di (lance ne 
peut £tre que de deux degrés tout au 
plus (a) 9 ;parce quUl n'eft guères pof- 
..fible d'appercçvoir pnecôte à plus de 
vingt lieues de diflance , à moins 
quelle ne foit .d'une hauteur prodi- 
_gieufe. Au iurplus:,, le j>affage entre 
ces deux îles j* eft jpcûifc .darçgerewc. 

Nous prenions x&tto toute pourjréhç- 
-ttcrdaiisJU grande mer .par le détrqit 
de Sapi. Mais nous eûmes bien des 
.dangers à furmoater auparavant. Il 
iailut pafler ^ptès .d'une cfraîae de rp- 

(à) Jai eu occafion de coftimtiiû<iuer cotte 
Kjnarqpeaa *éi4b|te;M, Daprès tteMcrçacvillfjtc 
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xrfiers > & de baocs.de fable , que l'on 
nomme les Portillons & les Patcr-no- 
fier. Nous avions à craindre les vents, 
qui dans ces parages foufflent par in- 
tervalle avec violence , & qui , joints 
aux courans , eu fie ne pu nous Étire 
échouer. Le décroit de Sapi,.à Teft de 
celui de Lomboc , eft formé pan l'île 
de Cumbava & celle tde Flores , fai- 
fant toutes deux partie des îles Molu- 
ques. Le partage de ce détroit eft très- 
dangereux , à caufe de la force des . 
courans , ôc parce qu'il n'y a pas de 
fond pour mouiller» Cependant nous 
.eûmes le bonheur d'en forcir fans .ac- 
cident , & , comme nous avions be- 
foinde faire de l'eau » nous fâmesjcelâ- 
-cher dans 1 a? paurt Le méridionale de.l'lie 
.deXiumba^û (^).^Nous îettâtnes l'an- 

~^ ■ ■ ■ W ■ ' ■ ■ ■ ■ — — »^ 

(*) Sur nos meilleures, carres marines , il jeft 
marqué que la partie méridionale de cette lie n'a 
jamais été connue. Cette raifon me fait regret- 
ter de n'avoir pu en prendte une conoi (lance 
plus particulière. Il y a apparence , au furplus » 
que notre yaiffeau eft le premier qui aitmouttié 
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cre à Tcntréc d'une magnifique baie ; 
mais nous n'y reliâmes que deux jo urs. 
Cette île paroît êttfe abondante en 
toute efpéce de produftions particu- 
lières au fol. Nous vîmes quantité de 
chevaux qui paiffoient en liberté dans 
les bois, & fur le bord de la mer. 

Depuis nie de Cumbava, jufqu'à 
Tlle Sainte-Hélène, nous naviguâmes 
cinq mois confécutivement , fans voir 
«autre chofe que le ciel & la mer. Les 
vents contraires & les gros tems nous 
tourmentèrent beaucoup au cap de 
Bonne-Efpérance. Nous employâmes 
-près de quinze jours à le doubler , 
par le circuit que nous fûmes obligés 
de faire. Enfin après une traverfée éga- 
lement longue & pénible , nous arri- 
vâmes à la vûé de 111e Sainte-Hélène. 
J'appris, en y débarquant, la perte de 
Pondichéry. La joie que je vis régner 

dans cette pattie de l'île. Ce qui me confirme dans 
cette opinion , c'eft que les habitans s*enfuirent 
dans les bois à notre approche. 
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à cette occafîon , parmi les habitans 
de 111e , redoubla encore la douleur 
oùm'avok jette cette trifte nouvelle. 
I/île de Sainte-Hélène (a) , fituéc 
dans la mer Atlantique , entre l'Afri- 
que & le nouveau continent , par le 
onzième degré de latitude méridio- 
nale , appartient aux Anglois. Elle a 
environ fept lieues de tour. Ses bords 
font hauts Se formés par des rochers 
efearpés. Les montagnes qui la cou- 
vrent , préfentent la plus belle ver- 
dure y & les vallées ne le cèdent à au- 
cun pays du monde pour la fertilité 
& la bonté des pâturages. Nous deC- 
cendîmes dans la principale vallée , 
firuée dans la partie méridionale de 
Fîle , & le lieu de laréfidence du Gou- 
verneur. Ce n'eft, à proprement j)ar- 
ler , qu'une feule rue , compofée d'en- 



(*) Ainfi nommée , parce qu'elle fut décou- 
verte le jour de fainte Hélène , en i foi , par 
Jean de Nova , Portugais. 
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viron foixant^e-dix maîfons bâties à 
l'Européenne. Le côté de la mer eft 
fortifié par la nature , & défendu en 
outre par une forte batterie de canons. 
La Compagnie des Indes d'Angle- 
terre a un magnifique jardin dans 
renfoncement de la vallée ; mais il 
n'eft pas permis à aucun étranger de 
jpénétrer plus avant dans. l'île* . 

- Il étoit tems que notre vaiffeau re- 
lâchât. Les deux tiers de l'équipage 
languiiïbient du feorbut. 11 en mou- 
rut peu , & je remarquerai pour le 
bien de rhumanité , que l'ufage du 
pourpier fauvage , fut ce qui contri- 
bua le plus à leur prompt rétablifle- 
ment. 

Les étrrngers qui débarquent dans 
.cette île , font.obligcs , faute d'auber- 
ges , de fe mettre. en penfion chez les 
habitans ; ce qui leur procure de la fo- 
ciété. Le fexey eft aimable & enclin 
à la gaieté. 
11 y avoit huit jours que j'étois à 
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Sainte-Hélène , & pout lors le féal 
François qu'il y eût dans 111e , lorf- 
que YOnflow , vaifleatu de la Compa- 
gnie Angloife , venant de la côte de 
Coromandel , débarqua M. de Lally , 
& deux autres Officiers François atta- 
chés à fa perfonne. Leur fort , ainfî 
que le mien , étoit d'être conduits en 
Angleterre , comme prifonniers de 
guerre. Le Gouverneur rendit au dî- 
nerai François tous les honneurs pof- 
fibles. Il alla même jufqu'à lui donner 
un bal (a) ,- où furent invitées les per- 
sonnes les plus confidérables de la 

colonie. 

Notre féjour, à l'île de Sainte-Hé* 
léne , fut de fix femaines , & nous en 
forcîmes au nombre de plufieurs vaiC- 
féaux pour nous rendre directement 



M«*MM«ianaMMiMM«M«iMM 



(#)Ce bal fut précéda d'un fou per fplendide , 
après lequel, fui vaut h coutume Angloife, les 
Dames fe retirèrent chez elles , & les hommes 
paflerent la nuit à boire , & à politiqucr ea 
s'cDnivranc. 
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en Angleterre. Une efeadre de vaif» 
féaux de guerre François qui fe trou- 
vent près de llle Fernandez , auprès 
de laquelle nous pafsâmes , norus au- 
rait probablement pris , A elle nous 
eût apperçu. C'étoit alors le fduhaitj 
le plus ardent que formât mon cœur , 
& un moment auffi heureux que ce- 
lui de ma délivrance , m'eût un peu 
'vengé des procédés trop préfomp- 
tueuxde ces gens tels qu'il s'en trou- 
ve chez toutes les nations, &c que 
Ton nommé gafeons parmi nous. 

Après deux mois de navigation , 
nous arrivâmes aux Dunes dans les 
derniers jours du mois de Septembre 
1760. Nous remontâmes laTamife 
jufqu'à Depfort, bourg fitué à quatre 
lieues de Londres , & où Ton con- 
jftruit des vaifleaux. De Depfort , je 
fus mené jufqu'à Londres, avec cinq 
foldats François ,_refte des dix dont 
J'ai parlé , par une garde Angtoife. 
On nous conduifît chez les Commif- 
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faires de la Tour de Londres , où après 
avoir montré ma commiffion , il me 
fut pernlïs de refter trois jours dans la 
ville fur ma parole. Quatre de ces 
foldats furent envoyés dans les pri- 
fons ; j'eus le bonheur de fauver le 
cinquième en le faifant pafler pour 
mon domeftique. Cétoit un jeune 
homme de bonne famille , que des 
excès de jeuneffe avoient forcé d'al- 
ler dans ITnde, & qui, pendant toute 
notre traverfée , m'a voit témoigné le 
plus grand attachement. 

Je trouvai dans l'auberge Françoife 
qui eft dans le quartier de la Bourfe » 
plufieurs Officiers François faits pri- 
fonpiers en revenant de l'Amérique* 
Au bout de trois jours, nous reçûmes 
ordre de nous rendre à Douvres pouc 
être échangés , & delà repaffer en 
France. Quelque defir que j'enfle de 
voir une partie de l'Angleterre , il fut 
bientôt effacé par Tefpoir prochain 
de rentrer dans ma patrie après une fi 
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longue abfence. Nous dcmeui 
trois femaines à Douvres. Le paqui 
bot qui de voit nous pafler à Calais 4 
étoit prêt. On n'atteadoit plus que 
le Prince Gallitzin , & un autre Sei- 
gneur Ruffe qui avaient arrêté leur 
paffage , & qui revenoiest de la Cour 
d'Angleterre , où le couronnement 
de la Reine avoit attiré leur curio- 
fité. Nous levâmes l'ancre , dès qu'ils 
furent à bord , & nous defcendîmes à 
Calais après une traverfée de douze 
heures. La joie de me retrouver fain 
& fauf dans ma patrie , après avoir 
couru tant de périls , ôc éprouvé les 
plus rudes fatigues , fut encore aug- 
mentée par le plaifir inexprimable de 
-revoir mes anciens amis , & fur- tout 
jpar les doux épanchemens de mon 
cœur dans le fein des plus tendres pa- 
réos. 



DE LA COTE 
DE COROMANDËL, 

Et des établiffemcns qui ont été faits 
fuccejfivtmçnt dans V Inde par dif- 
férentes Nations Européennes, 



S IT.U ATION DE LA CÔTE 
DB CoROMANDBt. 

] A côte de Coromandel s'étend 
! depuis le cap Cornorin, juf- 
qu'à la côte d'Orixa , entre le 
huitième & le dix-huitième degré de. 
latitude feptentrionale > & comprend 
la côte orientale de la prefqu'île de 
l'Inde , en deçà du Gange. Cette par- 
tie dé l'Afîe , la plus belle & la plus 
riche , eft depuis loogtems apfli la 
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plus intéreffantc. Ceft en partie fur 
la côte de Coromandel que ces an* 
ciens Portugais (a) , fi célèbres par 
leurs découvertes , & leur témérité à 
parcourir des mers jufqu'alors incon- 
nues , établirent leurs famcufes colo- 
nies. La beauté du ciel , la douceur 
du clipiat &., plus que tout , les riches 
produftions de la terre , contribuè- 
rent à leur faire préférer ce féjour à 
tout autre. Aufli a-t-on vu , dans les 
fiécles paflés , s'élever fur cette côte 
des villes ïuperbes , où aux moeurs 
Européennes fe joignirent bientôt le 
luxe , la mollefle , la perfidie , & tous 
les autres vices qui ont rendu ces 
conquérans odieux aux. naturels du 
pays (b) , & peu redoutables enfuite 

a 

(a) Ils firent leurs premiers établiflemens à 
Cananor , fitué fur la côte Malabare> mais peu 
4e cems après ils s'étendircrit le long de la cote 
île Coromandel. 

(k) Ils abusèrent de la confiance du Roi de 
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à leurs ennemis (a). Ceft en 1498 
que les Portugais découvrirent une 
nouvelle route pour aller ^aux In- 
des (b). En 1 j 10 , ils prirent la ville 
de Goa fur la côte Malabare (c) 9 Sc 
en firent la capitale du nouvel Em- 
pire qu'ils voulurent établir dans, 
l'Orient, dont toutes les ricbeflès (d) 

■ ■ « h ii ■■ -■ n u — »— ■». 11 1 m 

Cananor qui'leur avolc cédé un terrerh pour coa- 
ftruîrc le premier fore qu'ils aient eu dans l'Inde. 
Un bâtiment de Cananor fut fiibmergé par le 
canon d'un vahTean Portugais > pour avoir ré* 
fifté à l'avidité du, Capitaine. Cet aclc d'hofti- 
lité indigna également le Monarque Indien & 
fcs fujets,& fut le lignai d'une guerre Sanglante 
qui dura près de cinquante ans. Maffey , part. i m 
l. %.{h. 5. Mandelfi , Tbevenet. 

(•) Caftanncda , Htftoire de la découverte des 
Indes. 

(J) Vafqucs de Gaina , Commandant d'une 
efeadre de quatre va i fléaux armés par les ordres * 
d'Emmanuel, Roi de Portugal , eft le premier 
qui ait abordé aux Indes , après une navigation 
périlleuse d'onze mois. 

(e) Albuquerque «en étoit déjà emparé pour 
le Roi Portugal en i fc8 j mais elle avoit été 
reprife peu de tems après. . 

(d) L'cmprefleipcAt & l'affluence que l'amour 

F 
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refluôièftt -alors à LifWnne , dcçxcï 
toient là jàlôufie 6c la curiofité de 
l'Europe. Les Hollandois , toujours 
avides de commerce , titèrent long- 
tenîs du Portugal ces précieufes mar- 
chandifes; maïs cette couronne ayant 
été réunie en 1580 à celte d'Efpa- 
gne , les perfécutions qufe les Hollan- 
dois eurent à fouffrir de la part de 
Philippe II , les* déterminèrent à aller 
chercher eux-mêmes ces tréfors, dom 
ils n'avoient été jufqu'alois que les 
colporteurs* Après avoir inutilement 
tenté , par le nord , le paiTage aux 
Indes , quelques négocians s'affociè- 
rent & profitèrent des cohfeils d'uni 
nommé Houtman (a) 9 qui avoit fait 



.x: 



it la nouveauté produrfoit , faifôicnt monter 
lés marchàndiftsile l'Inde à un prix extravagant 5- 
& les Portugais ne manqùoient pas de tenir fer- 
me y au moyen de quoi ils vendoieric extrême-- 
ment cher ce qui n'avolt coûté que quelques 
çlincailleries méprifabtes en Europe. 

(*) Etat préfent de la République de Hollan- 
dfe. 4 l'*rt. 4*s Cibhiei. 
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plufîetirs Voyages dans cett» partie 
du tàotiàè* aVëc îeî Portugais , & qiie 
ceux-ci sivôtefit ïôAg-téins déteriu en 
prifofc , pour àvôft voulti prendre 
une trop grande côn&ôïffâûcfe de ce 
commerce. H outmari partit, eft ijpj 
du Texel avec quatre yàîfleàux ,' ' 
& malgré' les traverfes qu'il eût à 
efluyer dés Portugais 9 il ramena 
trois de ces bâtimens en Europe > ' „ 
ayant été obligé d'abandonner le qua- 
trième faute de matelots. %,ts riches 
cargaifpns que cfes vaiffëaux rappor- 
tèrent , donnèrent lieu a 'de grandes 
efpèrances , & engagèrent d'autres 
négocians à former dès fociétés plus 
nombrenfespour le mèmexommerce* 
Ce n'eft qu'ep., J ; <f02 W) qpc J es 






(*) Par un traité conclu le sp Mars de la même* 
année. Ce nouveau corps de compagnie, fe trou - 
Yoit alors avoir un fonds de Cix millions fix cens 
mille livres , & la première aorte qu'il mie en 
tner ^ fut de quatorze grapds vaiffëaux , qui rirent 
voile pour les Indes • au mois de Juin deila mémo 
année. 

F ij 
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Etgts r GçriÇfapx ,réunire,at .toutes cti 
foqiétés , ppujr en fariner jjnç feule 
compagnie qui fut en état de réfiftet 
aux infultes des Portugais* . En 1641 
il y eut , entre ces deux nations , une 
trêve pour dix ans. Les Portugais 
à voient alqrs fécoué le joug des Efpa- 
Çnois. Mais les Hollandois, fans avoir 
çgard à la trêve , s'emparèrent des 
plus fortes places (a) que les premiers 
euflent dans 111e de Ceylan , <3c par- 
là ils fe rendirent maîtres du com- 
merce de .la canelle, ainfî que du de- 
troit qui eft entre cette île & la côte 
de Coromandel. Cette rupture donna 
lieu à une nouvelle guerre qui dura 



; r - • 

(*)Gallo*& Colombo; cette dernière eftan- 
jôurd'huila capitale' des pofleflîbns HeUâado** 
fes dans l'île de Ceylan. Xlk eft fîtuec fur la 
coté occidentale , & défendue par trois forts. Il* 
y entretiennent une forte garnifon , à laquelle 
ils ont joint cent nullards François , des débrig 
de l'armée Franco ïfc difpcrfécàla côte de Co* 
jfoœaudcl. 
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jufquxn ï 66 1 . -Cette année fut pour 
les Portugais une époque fatale. (<z)- 
Les Hollandois leur enlevèrent les 
meilleures forterefles qu'ils poffiédaf- 
fent aux Indes ; enfin en 1663 , les 
Portugais fe virent dépouiller, de la 
plus belle partie de leurs colonies ; 
il ne leur refta plus que Goa (£) * 

(4) Les Indiens gémifioient depuis longtems 
fous la dureté de leur domination. Depuis Al** 
phonfe d* Albuquerque , ils n'écoient plus maître* 
de leurs viHcss 4e tleiir* . tcries > de > leutej biens-. 

h, * 

de lent commerce , ai même de leurs pgrfonnes » 
& ils ne demeuraient afferris , que parce qu'ils 
n'avoienc pas le courage de prendre les armes 
pour fa délivrer. Les Hollandois fçurent profi- 
ter de ces dîfpofitions favorables , & montrèrent 
pour lés Indiens unc^pitic dont ceux-ci forent 
bientôt? diû&vCês. Ouyon, T<h»è 111, ^ . > 
(k) Cette -ville étoit autrefois une 1 des plut opu- 
lentes du monde-, & des plus magnifiques , par 
la beauté, de Tes bâtimensM le concours dfc tou- 
tes les nations 'de l'Inde , & le commerce pro- 
digieux que fâifbient fes hâbitans ; mais elle 
eft bien' déchue' 4c ? fon ancienne grandeur. Le* 
Portugais , par une' longue fuite de débauches , 
font parvenus à défigurer leurs génçratiqns , & 

F nj 
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de toutes les familles qui font encore établie 
dans -cette ville , il y en* a peu qui ne portent 1 
.marque certaine du mélange de leurs pères ave 
IçTang vil des efclaves. Delà cette révolution de 
înœurs njatioriates, là'foibiehVdes chefs , t le rclâJ 
cherhent de la difciptiûé, ranéânt^Tement drtcom 
fu$Xt$(fll «jîafi ^Wwap; fu^ta néçcf^fe de 
luxe &dc la molleûe. On ne voit plus dans cette 
ville que des moines qui traînent leur vie dans une 
oinVeté orgueilleufe , des foidats incapables de 
ftbotdination , & quantité de femmes & de filles 
im^es-aux um& aux autres. Goa cft dansDadie 
<qui a ' environ dix lieues de circonférence. ^On y 
trouve un Viceroi , un Archevêque , & for-tout 
une Inquifiûon a laquelle- il eft dangereux de de> 
|4aif*« • - 

(a) Place forte dans une île du même nom , au 
«i&du I^py^medcGu^raxiçfottsrEmpireMor 
gol. Cette çotgnie fç refTent é g al e m en t de ladéca- 
dence des Porfiugftis dans l'Inde s, die eft par le 
vingtième dégtç de latkgde feptentùeçalç. 

* * « 

(b) Petite çofpnie Çbrtu^aijTç t fitjjée dans une île 
de même nom > au m^di 4e$ Molqques. On y 
envoie les malfaiteurs, ô; les, £Uc* de mauvaife 
vie 5 ce q»i la rend très-peuplée, . ., 

• {c) Macao eft fitué dans une' île du même nom , 
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ne purent pas même conferver un 
fcul comptoir fur la côte de Coro- 
mande! , où quelques années aupara- 



à l'embouchure de la riviire de Canton t qui tra- 
versa les provinces méridionales de la Chine. Les 
Portugais y ont trois p*tke* fortere&s , un £y£- 
quc & un Gouverneur , fournis aujpurd'hui à la, 
police des Chinois, dut font maîtres da Tefte de 
l'île. La garnifon Ityrtugaite' i* ex cëit pas deux 
cens ta>ounes> Ifs fortifications fonx en mauvais 
état, Se pourraient, à peine réfifter à, un coup 
de main. Les . habitans (ont miféxables , far- tout 
depuis qu'ils ne commercent plus avec re Japon* 
Sa Maicfté Pôrtagajfc tient cependant 4 'aeoar-i 
der par Lettre- Patentes du mois d'Août 1768 * 
la permiffion à trois Négocians de Lifoonnc , 
d'envoyer an vaiffeau à Macao. Cette entre*' 
prife , dont les fonds doivent fotmer une fomme 
de quatre cens suit* cruzades, fera , fi elle réuf- 
fit , revivre le commence dams cette colonie. Le 
climat y çft un des puis beaux & des plus la- 
lubres qu'il (bit poffiblc de voir. Je me .fuis (ba- 
vent promené ,. pendant deux mois 'qaej'ai fé* 
jour né dans cette ile , for une montagne déli- 
cieufe par fa be^e perfpeâive , ou l'on allure que 
Camoëns a comnofé la plus grande partie de fon 
pçëtnc. Oo vit à Paris , pendant Paflembl^c du 
Clergé de ijss , T£véque de Macao. 

FÎV 
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vant leur empire ne voyoit point de 
bornes. 

Premières tentatives des François pour 
faire le commerce dans ? Inde. 

Le commerce prpdigieux que tes 
Hollandois firent enfuite dans l?n- 
de , & les ricb&fiês immenfes qtfils 
en rapportaient tous les ans en^TEu- 
rope , . mipirerent a pluiieurs nego- 
cians François l'envie d'imiter leurs 
Vaifins (a). 

Henri IV , par un arrêt du pre- • 
mier Juin 1 604 , accorda à un nom* 
mé Gérard le Roi , & à fes aiïbciës , 
le privilège exclùfif de commercer 

(s) François I & Henri III avoient inutile-' 
ment invité les Négocia ns François, par des Edits 
êc Déclarations , à entreprendre des voyages de 
long cours ; mais ces différentes exhortations 
n'eurent pas d'effet. Il eut fallu que l'Etat fît la 
majeure partie des frais , comme cela s'étoit pra- 
tiqué en Portugal & en Hollande j mais les finan- 
ces étoient épuiféespaç les guerres- que ces deux 
Monarques avoient eu à fouteoir , l'un contre; 
Chaxles-Quiat , & l'aune centre la Ligue* 
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aux Iodes pendant 1 efpace de quinze 
ans : ce projet ne s'exécuta point,& fut 
fuivi de piufieûrs autres qui échoué* 
rent pareillement. Louis XI V créa* 
par éditidu mois d'Août 1664 » 
une /nouvelle Compagnie des Indes 
Orientales | mais elle abandonna 
bientôt fà navigation , & céda le pri- 
vilège qui lui avoit été accordé pour 
cinquante ans , moyennant dix pour 
cent du produit, & quelques autres 
avantages; Enfin après * bien des ré- 
volutions Se des obftacles , [Its Fran- 
çois parurent dans l'Inde le 24 
Décembre i66j , mouillèrent de- 
vant Cochin pour prendre defs râ- 
fraîcliiflemeris , & entrèrent dans le 
port: -de Siïrate le treize Février de 
l'année ftiiVante. Delà ils fe répand 
dirent dans différentes parties de 
l'Inde. - En - i£y6 -,-ils établirent- à 4a 
côte de Coromandcl -une làge«dans 
Pondichérjr, qui dépendait du Rojtetf- 
me de Giitgy/fe qui leur fut, coq- 

"Fv 



Qi^ EJfitis Tuftorlques 

céié en propriété quelques années 

après. 

- Le commerce étoit alors partagé 

entre plufieurs compagnies differen- 

£es par les intérêts , comme par - les 

lieux de leur établiffemeiit ; il y^man- 

ijuoit cette union , qui feule peut 

•lui donner de la vigueur. 

Création de la Compagnie des Indes* 

? . Le goavememçnt François fentic 
: corttbien ur^e compagnie , à l'inflar de 
celle des Hollandois.dont les intérêts 
feroient uns & furveillés par une ad- 
miniftration fage , procureroit d'avan- 
tages, à la nation iç de crédit dans 
Jes pays éloignés. Ç'efl, d!après ce 
fyftême que toutes les, compagnies 
commerçantes (a) furent réunies en 

1715) en une feule, à Istquejle on 

• • • • 

'.»£ ^11 y en aroit. quatre j ccllfc /des Indes OHea- 
tal.es.. celle de la Chine établie en 1660 \ celle 
de l'Amérique , & celle 4tt Sénégal pour l'achat 
Se la \chcc des NÎégrcs* * ^ 
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donna le noni de Compagnie ptr- 
pétuelle des Indes ^ & qui eft la mê- 
me que celle qui fubfifle aujour-: 
d'hui. Depuis l époque de fon. éta- 
bliffement jufqufau commencement 
de la dernière, guerre , elle n'a voit 
eflbyc que peu d'échecs , & on peut 
dire avec vérité, que jamais colonie 
A'égala le degré de grandeur & d'opu- 
lence où M, Pupleix (a) avoir porté 
Pondichéryv 

Compagnie Ajigloift des Indes* 

Vers Tannée 1600, fous le règne 
d'Eiifabeth , les Anglois commen- 
cèrent à former une Compagnie pour 
le commerce dès Indes. Orientales ; 
mais elle fut totalement épuifée par 
1& guerre qu'eut à foûtenir Guiî- 



(4) Sans vouloir pénétrer les motifs qui ont 
pu donner lien au rappel de. ce Gouverneur^ il. 
eft probable que l'Inde feroit encore à nous , s'il 
eue refté en place. Le crédic de M. Dupleix écoit 
imnaenfe , & Tes uflomees infinies. 

F vj 
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laume, qui fut appelle par la na^ 
tîon pour remplacer l'infortuné Jac- 
ques II. Ce ne fut qu'après la paix de 
Bifwick & la création d'une nou- 
velle Compagnie en i6p7 , réunie 
aux débris de l'ancienne , que ie 
commerce des Ànglois commença à 
fleurir dans l'Inde. 

Après avoir été à deux doigts de 
leur perte (a) en 17 j8 , ils font enfin 
parvenus à s'emparer de toutes nos 
pofleflÎQns dans le Bengale & à la 
côte de Coromandel , & ils font au- 
jourd'hui <de tous les Européens , les 
. feuls qui donnent des loix dans ces 

(*) Si, après la prife du fort Saint- David , oa 
eue fak marcher l'armée Francoife à Madras > 
qui étoit confterné de la perte de cette forterefle ^ 
lagarntfon Angloîfe n'eue pu alors nous oppofet 
qu'une foihle. réfiftancc » & par la conquête de 
cette féconde place, nous nous ferions vus les 
martres de la côte de Coromandel, & bientôt de 
toute l'Inde, parce que lés ^pofleffions intérieu- 
res feroient infailliblement tombées d'elles-mê- 
mes foute de fçcours* 
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contrées éloignées, & qui faflenttrem- 
bler les Nababs même. 

Eiobïijfement dis Danois dans Vîndt* 

Les Danois à leur tour tentèrent 
de pafler le cap de Bonne-Efpérance 
pour faire des établiflemens dans 
Tlnde. Après bien des négociations fc 
avec le Roi de Tanjaour, ils ache- 
tèrent de ce Prince (a) la permiffion 
de s'établir fur fon territoire. Ils ont 
depuis acquis plufieurs loges dans 
d'autres Parties de l'Inde ; & quoi- 
que leur commerce ne foit pas auflï 
considérable que celui des autres na- 
tions Européennes , ils ne làiffent 
pas d en retirer un avantage égal , par 
Je plan qu'ils fe font fait de ne point 
entrer en guerre avec leurs voifins j 
& en effet ce parti eft digne d'une act- 
miniftration fage. Des hommes, dont 
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l'unique but doit être d'entretenir 
une libre circulation* dans le carn- 
merce , n'auroient-ils^point des re- 
proches à fe faire , fi , fans néceffité , 
ils en abforboient le produit par 4 es 
guerres, dont la fin eft communé- 
ment la ruine des deux partis , l'aban- 
don des alliés du pays* le. diferé- 
dit , Tépuifement des finances , & 
la honte de voir fouvent échouer 
ces téméraires projets de puiffance Se 
de conquêtes ? Il fjbrok à fouhaiter 
que les Potentats dte l'Europe eut- 
fent fait , dès le principe , un traité 
mutuel qui eut borné la guerre aux 
limites, de notre continent , & on ne 
yerroit pas aujourd'hui la plupart 
des colonies prefque énervées & tiors, 
d'état de fournir ces reflburces bril- 
lantes que l'on en a tirées dans des 
tems.de calme Se de paix. 

Climat de Clndt. 

Le climat de l'Inde cft un des plus 
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beaux 8c des plus fains qu'il y ah dans 
les quatre parties du monde* Deux 
faifons y> partagent Tannée, & la ré- 
volution, de Tune à l'autre efl: tou* 
jours périodique. Depuis environ le 
quinze Oftohre jufqu'aux premiers 
jours d'Avril, le veot fouffle con* 
ftamraent de h partie du nord ; & 
pendant le refte de Tannée, il fe fixe 
dans la partie méridionale. Les ma- 
rins appellent ces deux époques Motif 
forts. La première amène fouvent des 
ouragans à la côte de Goromândel, as 
il eft dangereux pour les v'aifleaux de 
n'avoir pa$appareilLé avant le quinze 
O^obse. A ces tempêtes fuccédent 
par intervalle des pluies abondantes 

(a) qui fertilifent la terre , & ne çef- 

> ■ \ . • ' 

(a) La.plûpatt des voyageurs ont remarqué, 
avec raifon , que tandis que la faifon pluyieufe 
régne à la côte de Coromandel, il fait le plus beau 
tems du monde à la cite Malabarc ; & celle-ci 
) eft également agitée par les ouragans , iorfquc 
l'été efl dans toute ûl beauté à la côte de Coco» 
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fent* ordinairement que dans le mois 
de Janvier. La féconde mouflon pro- 
duit les chaleurs , qui dans ce pays 
font cxceffives vers le milieu du jour , 
mais tempérées le foir & le marin par 
une petice brife de mer & par les ro- 
fées falutaires (a) de la nuit. En géné-f 
rai on voie chaque jour dans l'Inde 
le folcil fe lever & fe coucher. Pen- 
dant les deux tiers de Tannée , le ciel 
y eft-toujours pur/toujours ferein , 8c 
on n'a point à craindre dans ce climat 
ces maladies épidémiquès que Ton 
attribue fouvent avec raifon dans 
d'autres pays aux influences malignes 
de l'àir, & aux variations peu réglées 
des faifons. 



^ 



mandet. Cette différence provient des montagnes 
de Gâte , qui forment une chaîne de trente lieues 
du midi au nord de la prefqu'ile , & fe*parent 
en quelque façon les deux climats. 

(*) La chaleur eft quelquefois fi grande , qu'on, 
eft obligé de coucher en plein air , & quoique 
la ro r ée foit abondante vers le matin , on oeq 
eft jamais incommode*. 



J 
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NOMS DES PLACES 

/ 

Situées fur la Cou de Coromandcl. 

NÉGAPATAN OU NÉGAFATNAM. 

JcLn remontant la côte du midi au 
nord , la première place confidérable 
qui s'offre aufortir du détroit de Cey- 
lan , eft Négapatan. Cette ville fut 
fortifiée par les Portugais qui juge* 
rent fa fituation très-intéreffante , re- 
lativement à 111e de Ceylan &.à la 
côte de la Pêcherie dont ils étoient 
en pofleffion. Ils confervèrent Néga- 
patan, jufqu'en 1658, que les Hollan- 
dois , après les avoir déjà chafles de 
Ceylan , s'emparèrent de cette place 
avec le fecours du Roi de Tan jaour. 

Quelques voyageurs prétendent que 
cette ville tire Ton nom de la grande 
quantité de ferpens que Ton y trouve ; 
pour moi je n'y en ai pas vu plus que 
dans toute autre partie de l'Inde. 
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Karikal 

Fort finie dans le royaume de Tan- 
jaour , & fur un bras du Colram , à 
quatre lieues au nord de Négapatan. 
L'ancienne fortereffe s'appelloit Kar- 
cangcry ; mais elle a été bâtie à la 
moderne , & eft plus connue fous le 
nom de Karikal. La ville qui porte 
le même nom , n'en eft diftante que 
d'une portée de canon ; elle eft très- 
ancienne & paroît avoir été considé- 
rable. En 1738, Sahagy Ma ha Ra- 
jou , neveu & fuccefleur de Cidogy , 
Roi de Tanjaour , fut détrôné par 
un fils naturel de Cidogy , & après 
s'être réfugié à Chalembrom, il of- 
frit au fieur Dumas, alors Gouver- 
neur, de Pondichéry , de lui céder 
Karcangery & dix Aidées (a) des envi- 
rons , avec leurs dépendances , à con- 
dition quelles François lui aideraient 
i chaffer fon rival & à remonter fur 
1— —p— — — m ■ 11 

(À) Gros bourgs ou villages. 
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le trône. M. Dumaç profita de cette 
offre , & pour acquérir à la Compa- 
gnie un éçabliflement auflï avanta- 
geux , il fit un traité avec les miniflres 
de-Sahagy , qui lui délivrèrent une 
ceffion en bonne forme de Karikal Se 
de fes dépendances. Cet aâe eft du 
mois 4ç Ju|llç.ç 173 ?.. Mais quand ce 
Prince fpt rçmontç {\\r le trône avec 
le fecours dej François , il parut peu 
jaloux de garder fa parole ; il fut ex* 
cité en partie à ç'e procédé ingrat par 
les HoUa^dois^ qyi ne y py oient qu'a-» 
veç peÎAe des voifins auffi redouta- 
bles fur le point de s'établir prefque 
aux portes dç Négapatan. Cependant 
les François donnèrent au mois de 
Février 1735) , l'cfcalade au fort de 
K^rcangery y Sç s'en emparèrent , ainfi 
que de tout le p^iys. qui leur avoit 
été cédé. Le Roi de Tanjaour accorda 
alors de bonne grâce ce qu'il ne pou- 
voit plus refufer , & par un nouvel 
a&e daté du 20 Avril de la même 
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année , il ratifia le premier traité. Les 
Hollandois en furent pour des- fom- 
mes considérables qu'ils lui àvoient 
données , afin qu'il perfiftât à s'op- 
pofer à Tétablifiement des François. 

Karikal étoit , après Pondichéiry , 
la place la plus fortifiée que la Com- 
pagnie des Indes pofîedât % la côte de 
Coromandel. Les Anglois s'en font 
emparés dans la dernière guerre fous 
le commandement du Major Mon- 
fon , & en ont totalement détruit les 
fortifications : maisles François ont 
repris pofleffion du terreinen vertu du 
dernier traité de Paix. 

Cette place eft par le dixième de- 
gré trente- cibq minutes de latitude 
feptentrionale, & par le foixante-dix- 
huitiéme dçgré de longitude. Le ter- 
roir eft très - fertile en toute efpéce 
de denrées. 
Trinqoebar ou Tranquambar. 

Cette ville, à deux lieues de Kari- 
kal, appartient aux Danois. Lors- 
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qu'ils Tachetèrent du Roï de Tan- 
jaour , ce n'étoit qu'un petit bourg: 
mais ils en ont fait une grande Se 
belle ville , munie d'une citadelle 
affez foible. C'eft la feule place con- 
fïdcrable qu'ils aient dans Tlnde: l'af- 
peft de cette ville , du côté de la 
mer , eftje plus riant & le plus agréa- 
ble qu'il foit poffible de voir. Toutes 
les maifons font peintes en blanc 
& féparées par de belles touffes d'ar- 
bres toujours verds. La Compagnie 
Danoife y entretient une garnifon de 
près dfc quatre cens hommes. On n'y 
voitguères arriver que deux vaiffeaux 
par an ; cependant le commerce des 
Danois eft affez étendu , & ils ont 
prodigieufemeqt gagné depuis la pri~ 
fe de Pondichéry ; .par le grand nom-. 
bre de marçhandifes que des particu- 
liers leur oht livrées à vil prix , pour 
les fouftraire à l'avidité du foldat 
Anglois. 

■ • 

Le gouvernement de Danemarclç 
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entretient depuis 1707, dans cette 
fcolonié , des Millionnaires qui prê- 
chent l'Evangile aux idolâtres ; mais 
ils n'ont. pas encore eu iâ fatisfaftion 
de faire beaucoup de pfofélytes. 

Les Danois font lies feuls de tous 
les Européens qui. aient établi une 
Imprimerie dans l'Inde ; ils ont pu- 
blié une tradu&ion de l'Evangile en 
langue MalaJ>are. 

D 1 vi coït **. 

Divîcotté efl: un fort fitué entre le 
Colram & ïe Cbtfery- , à l'embouchure 
àc ce dernier. Sts fortifications , an- 
ciennement élevées par les gens du 
pays , ne font pas fufceptibleis d'une 
longue réfîftance , & cette place n'eft 
f6¥te que par l'eau qui F entoure pïef- 
que de tous côtés , Si qui en tthd Tac- 
ces très-difficiïe ; elle appartient aux 
Ànglois , & a fouvfent été prife & re- 
prife dans la dernière guerre. IHm* 
portait aux François cf en demeurer 
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les maîtf es, pour entretenir par-là unç 
communication facile avec leurs po£ 
fe fions méridionales— 

CH ALEMBROM OU ChILAMBÀRAM. 

Ancienne & fameufe Pagode (2) 
de l'Inde , fituée au ilord-eft de Divi- 
cotté* & à deux lieues de la mer. 
Cette Pagode , comme prefque tou- 
tes celles de l'Inde , eft entourée de 
murailles très - hautes , flanquées de 
diftance en diftance , de basions à 
la Maurefque , & garnies de faufles 
braies. Il n'y a point de pont-levis ; 
les Indiens n'en.connoiflent pas, & 
s'ils s'en fervent aujourd'hui dans- 
quelques endroits , ce n'eft qu'à l'imi- 
tation des Européens. Pour entfei: 
dans f enceinte des Pagodes fortifiées , 
on trouve communément dteux oti 



(«) Temple idolâtre. On donne auflï le nom 
•dé Pagode à âne nionnoie d'or de la valeur à 
peu près dVmld $iftôlé. 



•s 
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trois portes d'un bois fort, dur & 
épais , garnies de fer du haut en4>as ; 
le deflus de ces portes forme une ef- 
pécedebaftionquarré, & eft toujours 
fortifié de façon à en défendre ren- 
trée. La Pagode de Chalembrom eft, 
fans contredit , une des plus ancien- 
nes qu'il y ait dans l'Inde. Les anna- 
les du pays , quoique confervées de- 
puis plufieurs Gécles , ne remontent 
pas à l'époque de fa conflruftion. 11 
paroît qu'elle ex i doit longtems avant 
notre été; ce qui rend cette conje&ure 
vraifemblable,*ç*eft que dans Tinté- 
rieur de la grande Pagode , au-deflus 
de plufieurs colonnes d'une forme 
grotefque , on voit une infeription 
que le tems a çfFacée en partie. J'ai 
dpmandé à difFérens Brames^'ils pou- 
vaient m'en donner la traduction , ou 
me dire au moins en quelle langue 
elle étoit gravée ; ils.fe font tous ac- 
cordés à me répondre que , bien loin 
de pouvoir m expliquer çQQte. inferi- 
ption , 4 



fur il Inde* V145 

ption 4 ils ignôroient même en quelle 
langue elle étoit conçue , quoique 
la langue facrée , . dont ils fe fervent 
pour perpétuer les monumens , foit 
connue de tems immémorial. [ ; 

Je tire une autre preuve de la gran- 
de antiquité de. cette Pagode , d'une 
obfervation que j'ai faite fur les lieux. 
On voit, dans l'intérieur du temple f 
une groffe chaîne taillée d'un, feul 
morceau , dans une pierre qui devait 
avoir foixante giedsde long , 8ç dput 
les chaînons ont au moins quinze 
pouces de circonférence ; elle eft ten- 
due d'une colonne à l'autre, &abrî- 
tée par un tr^lf 'taîf: ,, ôç elle >a : été 
rompue pa* le ççms feul ; on peut ju- 
ger ainfi qu il a fallu pluficurs fiécles 
pour produire un fi grand frottemeof. 

L'enceinte de cette Pagode renfer- 
me quatre grandes tours quarrées ; 
chacune a fept étages qui vont tou»- 
^ jours, £ n diminuant, & le haut^eft 
~ couronnée par une mafTe énorme dç 

G 
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fca!fts»ércWigée/ , y^W[afak' : & de 
figurés hiérftgtypHfqdes. Au J iniliêu 
de ce Vafte térrein , qui contient 1 une 
demi-lieùe de tour , eft un étaiig nia- 
gnifiqufe, : dbfitlésaégïês fôiit : <ïe 4 .piér- 
'resy&t'éteflg-'ëft V^à&tâ&tàe une 
dnHnité'Y & ôri rie ïefert de fës'eâux 
que- pour les ablutionsl& les cérémo- 
nies religiéùfes. Ilpaïoît que ce font 
fur- tout des adorateurs ïu : Lingam (a) 
qui portent le 1 plus de dévotion à ces 
eaux facirées. Ceft ce dont j*àï pu 
juger pendant trois mois de féjoùrqiie 
j*ai fait dans cette Pagode. 

Le fort ëft environné par Tildée 
eu village qu'habitent les Indiens , 
-pour la? plâjiàrt Brarïiès.Xê voiïinagc 
tlés rtiàirbns réhdta Pagode d'une foi- 
t>le défenfe ; aùffilés ;Fjrançôîs qui en 
étoieht en pofTèSflîon darisla dertiière 
îguerre , ont-Ils été 'bbKgës' de capi- 



1 1 
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(4) On Verra dans ta fuite cè'quc <?cft que le 
Linganir 
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tulér à là trôifiéme fommatiôft. Le 
"Nattât) Màhmët-ÀIi-fcan , âccompa- 
gné du Major Monfoh , entra dans 
la place le ip Maf's 1760 , à la tête 
de fîx ftiille hommes , parmi lefquels 
il y avoit huit cens Européens : Ta 
garnifon Françoife n étoit compofée 
que de foixante Européens & de deux 
cens Cîpayes , & malgré fon petit 
nombre , elle défendit douze battions 
pendant deux jours & deux nuits. 

PORTO-NOVO. 

Potto-Novo, ainfi nommé par les 
Portugais qui y avoient établi autre- 
fois un entrepôt considérable pour le 
commerce. Cette place eft fituée fur 
le bord de la mer, & baignée au fut! 
par la rivière du même nom ; elle eft 
aujourd'hui ouverte & fans fortifica- 
tion; on y voit encore quelques ve- 
ftiges de murailles prefque confon- 
dus avec le fable , dont ce terrein éft 
-couvert, LesHollandois y entretien- 

Gi i 
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nent une faftorerie où ils arborent 
leur pavillon. Les François & les Da- 
nois y avoient une loge en 1757. On 
trouve encore dans ce lieu quel- 
ques familles Portugaifes, mais qui 
ont bien dégénéré par les alliances 
de leurs pères avec les gens du pays. 
On appelle ces Portugais Mijliches; 
ils font en général bafannés , & quoi- 
que très -pauvres par la vie oifive 
qu'ils mènent , auffi enflés de gloire 
que le pou voient être ces anciens 
compagnons d'Albuqucrque qui ont 
conquis l'Inde. Ces Mijiichcs font fous 
la dire&ion d'un Prêtre Romain , qui 
deffert une chapelle entretenue par 
l'Archevêque de Goa. Leur langue 
cft un Portugais corrompu , «égale- 
ment adopté par toutes les nations 
Européennes qui fe partagent dans 
Tlnde. Les Dames de Pondichéry en 
parlent rarement d'autre , ce qui fait 
une efpéce d'obligation pour les Fran- 
çois nouvellement débarqués , dç 
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l'apprendre promptement , s'ils veu- 
lent jouir des agrémens de la fociété. 
Porto-Novo fut attaqué par les Ma- 
rattes en 1740, Ils mirent la place 
au pillage , & enlevèrent , fans di- 
ftinftion , toutes les marchandifes, 
qu'ils trouvèrent dans les MagaGns 
Hoilandois , François & Danois. 

Tevenepatnam bu le Fo'&t 
Saint-David. 

Le fort Saint-David , fitué fur le 
bord de la mer , à quatre lieues au 
midi de Pondichéry , appartient aux 
Anglois , qui en font maîtres depuis 
environ cent vingt ans , q^ils achetè- 
rent le territoire d'un Prince Indien. 
C'étoit la plus forte citadelle que les 
Anglois eufTent dans l'Inde , avant 
que M. de Lally la fit démolir. Elle 
leur a été rendue par le dernier traitç 
de paix. A une portée de canon du 
fort Saint-David ,*eft la ville dcGou- 

delour qui en dépend , & où réfident 

f-% • • • 
G uj 
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les Marchands Indiens* Elle efl en- 
ceinte de murailles , & à: l'abri d'un 
coup de main. Les Hollandois y en- 
t/etiennent une loge. Une rivière fé- 
gare les deux places du couchant à 
i;efh 

A&UNCO UPAN, 

i 

Petit fort aux François , fitué fur le 
bord d'une rivière de même nom , & 
à une petite demi-lieue de la mer , 
au fu^-oueft de Pondichéry , dont, il 
étoit une barrière. Les Anglois s'y 
font logés ainfi qu'à Vilenour , Pa- 
gode à une lieue & demie dé Pondi- 
chéry ; ce qui refTerre notre colonie 
clans les bornes les plus étroites , & 
établit une efpéce dmfpeftion fur 
elle , qui devient fort gênante & dan- 
gereufe pour les fuites. 

Poj* picatiï. 

Cette ville , fi célèbre aujourd'hui 
dans l'Hiftoire de l'Inde par fes mal- 



. fur V Inde. ' 1 j \ 

heurs 5cfpn ancien luftre , efl, la ca- 

* m ► lit**-* 

pitale d& tous les établiflemens Fran- 
çois daps cette partie du monde * le 
lieue cle la réiîdenqe du Gouverneur 
Général, , du Confeil Souverain , Sç 
le feul endroit où là Compagnie des 
Indes faffe frapper des roupies & des 
pagodes > monnoie du pays, marquée 
au coin du grand Mogoi (a). Cette 
ville fut attaquée & prifç par les Hol- ; 
landois çn 1693 > dansuntems où tes 
François commençoient à peine à s'y 
fortifier ; elle fut rendue en exécu- 
tion du traité de paix de Rifwick , au 
commencement de l'année i6qq. l^ts 
H.oilandois avoient alors achev^l'en- 
ceinte des murailles , & flanqué lah 
ville de fept battions. Perfonne n'ig- 
nore combien Pondichéry a été flprif- 

(s) M. Dumas , Gouverneur âcs établi flc ment . 
François dans Flndê , obtint cette faveur ea 
37 J*9 par dés Lettres- Patentes de Mabmout Scha , 
alors Empereur du Mogol. tes Aiigtois ont ob- ' 
tenu depuis la même grâce. 

G iv 
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fant Fous le Gouvernement de M. Dur 
pleix. Le palais de ce Gouverneur, 
bâti dans la citadelle , au milieu de la 
ville ,<5c en fatcè déclamer - ," furpaffôit 
par fa matgriifîcencb & fa fîfuation > 
les plus beaux édifices modernes. Une 
batterie "de Cent pièces de canons, dé- 
fendoit la ville du côté de là mejr , & 
le» refte de fes fortifications répondoit 
à'cetté forcé. 1 Les rues étpient larges , 
grandes , belles & tirées au cordeau. 
Dans la partie occidentale de la ville , 
on vôyoit le quartier des Indiens, 
dont les maifons conftruites en bri- 
ques, fbcmoient un coup d'oeil agréa- 
ble 2 au moyen d'une belle allée d'ar- 
bres qui ombrageoient ces habita- 
tions. Les maifons des Européens , 
bâties en pierres de taille , n*étoient 
élevées que d'un ou deux étages avec 
des tferrafles ornées à Tïtalienne. On 
y voyoit en outre deux Eglifes mag- 
nifiques ,* Tune deffervie par des Ca- 
pucins de la province de Touraine , 
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Joui (Tant du titre & des prérogatives 
de Curé , & l'autre par les Jéfuites , 
chargés de Tindruftion des profélf- 
tes. On admiroit fur- tout un hôpital 
immenfe & richement entretenu , un 
bazard ou marché public , abondant 
en toute efpéce de denrées , & des 
cafernes fpacieufes & commodes pour 
les troupes. 

En 1748, M. Dupleix, qui n'a- 
voit jamais commandé d'armées, & 
qui étoit plus politique que guerrier , 
défendit Pondichéry contre une ar- 
mée de cinq mille Anglois , & vingt 
mille Maures ou Indiens leurs alliés, 
& contre une efcadre formidable de 
vingt-cinq vaifleaux, commandée par 
un des plus grands Amiraux (a) de 
l'Angleterre ; & en 1761 , M. de 
Lally, bloqué dans cette ville par 
quatre mille Anglois, fous les ordres 
du Colonel Coote , & par les troupes 

U) Bofcavca. 

G v 
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du Nabab Mahmet-Ali-Kan , le vît 
obligé de capituler fans avoir tenté 
aucun de ces grands efforts {a) aux- 
quels le courage & le défefpoir por- 
tent les hommes à la vue des chaînes 
qu'on leur prépàrfe. Ce fut le x"6 Jan- 
vier que lès Ànglois prirent pofleffion 
de la ville & ciu fort. ïl feroit difficile 
de repréfenter la confternation des 
hàbitans , en voyant l'ennemi rafèr f 
non - feulement les fortifications , 



(*) La gàrnitbn étoit corûpoféc d'environ 
quinze cens hommes. La longueur du blocus di- 
minua les vivres au point que les foldats furent 
réduits fut la fia à fe nourrir des animaux les 
plus vils , & dés cœurs de cocotiers. Ce n*é- 
toient plus des hommes, mais des fpe&res dont les 
foibles bras fc refufoient au fer vice 6c au courage. 
Quelle différence de révolution , fi on eue pré- 
venu cette dure extrémité par un de tes bou^c 
de mains , dont l'honneur François a tant de fols 
tiré avantage l Quel efpoir pou voit- il relier en 
défendant des mars où la famine faifoit plus de 
ravage queje boulet de l'ennemi? Cétoit d&nc 
dans les batteries même des Anglots Qu'il eue 
fallu aller chercher une mort plus glorieufc t ou 
la victoire» N 
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mais même les Egliles , les maifons v 
& fur-tout ce beau palais des Gôuvër» 
neurs , dont les cojôrines Furent em^ 
portées à Madras. Cette ville V été 
reftituée par le dernier traité de paix , 
mais plus reflerréè dans fes limites qui 
iie s'étendèht aujourd'hui que iufqu'à 
ulgarét y petite Chauderié (a) à une 
cîemi-lieuea 1 oûeft de la ville.Lorfqùe 
M. Law , Gouverneur actuel des éta- 
bliffemens François dans Hnde , a re- 
gris.polTeîFioivde Poridichery , il n'y a 
trou véqué pierres amoncelées les unéfc 
fur les autres /&. dans toute l'étendue 
de la ville de l'herbe à hauteur d'hom- 
me! l/àljjça affreux ide ces ruines qui, 
depuis" quatre aris.'férvoi'ent deretrai- 
te aux reptiles , a attendri jufqu aux 
larmes ; les r François q"ui ont débarqué 
avec M/LâV.'Xe bruit cle Ton arn- 

vé a fait revenir avec empreiTement 

• — ^ 

« . » - 

(*) Bâtiment public oii les voyageurs partent 
1a 'nuit, èc troh-étlz un abri contre les chaleurs 
txceflives dit jour* ' ' * . - > ., 

G vj 
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les anciens habitans qui languiflbient 
dans différentes colonies étrangères. 
On a , depuis , relevé la plupart des 
maifons ; mais les fortifications font 
toujours à peu-près dans le même 
état. Ce n'eft qu'avec le tems , à la 
fuite d'une paix , & avec beaucoup 
de dépenfe., que Ton parviendra à 
rendre à cette ville fon ancienne force 
& fa première fplendeur. 

Pôndichéry eft par le onzième degré 
5 6 minutes, de latitude feptentrionale. 

AlamîakvI 

Petite forterefTe à fept lieues au 
nord de Pôndichéry ; elle apparte- 
noit ci-devant aux François. Son nom 
en langue du pays , eft Jorobandel. 
Elle fer voit de barrière à Pôndichéry 
du côté du nord. 

* t 

S A D R A S. 

Cette place eft aux Hollandois: 
elle a fer vi alternativement d'entre- 
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pot aux Anglois & aux François pen- 
dant la dernière guerre. Sadras a ap- 
partenu à la Compagnie d'Oftende , 
que les Hollandois détruifirent par 
jaloufîeen 1728. 

Saint-Thomé \ou Meliapour, 

A une petite lieue au midi de Ma-* 
dras, n'eft plus aujourd'hui qu'un gros 
bourg ouvert de tous côtés , habité 
par les Indiens, & quelques pauvres 
familles Portugaifes bien déchues de 
leur origine. Saint- Thomé a appar- 
tenu autrefois aux Portugais , qui lui 
donnèrent ce nom en mémoire de 
l'Apôtre Saint-Thomas qui , à ce que 
Ton affure , a prêché l'Evangile dans 
ces contrées , & y reçut le martyre. 
C'eft une des premières & des plus 
belles cités que les Portugais aient 
eue dans l'Inde ; elle a fbuvent chan- 
gé de maître & de fortune. Le Rôi 
de Golconde Ta fait démanteler. On 
y oit encore > fur le bord de la nier, 
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.quelques reftes de fortifications, Se 
un gros baftiqn que Jçs Apgloispnt 
fait réparer , «Se où ils arborent leur 
pavillon. A une petite liçup au nord- 
oueft de Saint-Thomé , çft une mon- 
tagne appellée Grandmont, „& fur 
laquelle éft bâtie une Chapelle def- 
Xervie pfcr un Mpi^Ç Ewtrçgais. G'eft 
4à où Ton prétend qye repofçnt le? 
•cendres de l'Apôtrp martyr. Au pied 
t de cette montagpe , on yoitplufieurs 
Celles njaifons dp oafljpagrçe & de 
jnagnifiquçs j^rdinjs qj}i apparne.npeot 
jà différpîis particiiljrçjg #e &%ç[ças. 

Madras. 

îWadras çft la. cjapi $[e 4jqs , établif- 
% iemens. Angiois.jdans41ncj(e 9 JSc. U lieu 
y de la réfideaçje : clu r (pçWçfpeur Gé- 
néral & dw GoJî.feU. , Cette vîllc j|e 
.divife en ville .branche <fc en vil^e 

noire. LaMantphe^ft aju*fî ^ppellée , 
- parce qu ejle n'efl ^abitée que par 

dcs,Européens.'EUe,eift tçès-bie,n forti- 



\ 
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fiée & environnée d'un beau glacis. 
On la coiHiok encore fous le naq? de 
Fort Saint-Georges. Ses bornes font la 
ville noire au nord , la mer au levant, " 
& une petite rivière au couchant qui 
décrit un demi-cercle , & vu borner 
la ville dans la partie méridionale. 
Madras fut af&égc dans le mois dç 
Septembre tj^6 9 par M. de la- Rouf- 
donnois qui étoit venu dans l'Inde 
avec une puiffante éfcadre ; la place 
capitula aoi bout de huit jours , âc 
fut bientôt rachetée moyennant une 
forte rançon. M. de Lally Taffiégea 
aiiffi en 17 60 , & leva le fiége précipi- 
tamment , après un mois de tranchée 
ouverte , avec perte de plus du tie?s 
'de Ton armée. I>epuis cette tentative , 
les Anglois n'ont rien négligé po»r 
augmeoter les, fortifications de cette 
place, & ont même fait rafer plu- 
sieurs édifices qui étoient au pied du 
glacis pour rendre les approches pliis 
difficiles. 
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A deux cens cinquante toifes du 
fort Saint-Georges , eft la ville Noire. 
Ce nom lui a été donné pour défigner 
la Couleur de fes habitans , la plupart 
Indiens , Arméniens & Portugais mi- 
ftiches , prefque tous adonnés au com- 
merce j c'eft à proprement parler , un 
gros bourg , ouvert de tous côtés , & 
dont les anciennes fortifications ont 
fervi de matériaux pour conftruire 
plufieurs maifons très-belles. Au mi- 
lieu de la ville , on voit une grande 
Pagode confacrée à Vichcnou. 

Madras, eft par lé treizième degré, 
treize minutes de latitude feptentrio- 
nale. On compte, dans les deux cités, 
près de quarante mille habitans , Se 
non pas cent mille, comme l'ont 
avancé plufieurs voyageurs. 

P A L I A C A T E. 

Paliacate eft à fept lieues. & demie 
au nord de Madras. Cette place ap- 
partient aux Hollandois depuis 1606. 
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La citadelle , féparée de la ville par 
une magnifique efpjanade, eft appel- 
lée le fort de Gueldres. C'eft aux en- 
virons de Paliacate que Ton fabrique 
ces belles toiles de coton qui en por- 
tent le nom. 

Masui,ipatàn. 

Mafulipatan eftj la dernière place 
importante de la côte de Coroman- 
del ; elle eft très- commerçante , Se 
fort peuplée. On fait fur-tout le plus 
grand cas de fes toiles. Cette ville a 
appartenu autrefois à l'Empire Mo- 
gol , dont .elle ctoit la principale 
place maritime furxette côte. Les 
François en ont été longtems les maî- 
tres ; mais les Anglois s'en font em- 
parés dans la dernière guerre. Nous 
y avons cependant encore un comp- 
toir pour les affaires du commerce. 
Les Hollandois y ont aufïi une loge. 
Ce pays eft abondant en toute efpéce 
de denrées , & fi fertile qu'on y ré- 
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coite le jîz ejeux fois j>a^ âij. Lc$ char; 
leurs , dans ces quartiers . font excçf- 
fives & infupportables , fur-tout dans 
le mois de Mai. Mafuliparan, eft par 
le feiziéme degré > trente minutes de 
latitude feptent rionale , & par le qua- 
tre-vingt dbt-neuviéme degré de lon- 
gitude. 
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FflJNCipALE CAU5E BRL*lDpLAT&IE 

ngs Indiens. 

[L n'efl: pas t douteux, que le 
peuple. Indien, ne foit idolâ- 
tre. Cependant les plus éclai- 
rés reconjioiffen* un Etre fuprême à 
qui ils donnent les différens noms qne 
\&Vidam, ou l'ancienne théologie 

-I-s jùrachmanes , lui affigne. C« V*- 
dam {a) renferme quatre livres. m7fti- 



(4} Les quatre Védam font Efourvédam, *Rou~ 
cottvédam , SamavéÂam, Andarnavédam. Ce 
dernier traite > dit- on , de la magie $ au refte les 
Brames prétendent que tous les quatre font in- 
créés & coéternels avec Die». Ces Védam font 
précieufement gardés dans l'Ecole de Ben*r*s % & 
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ques ^écrits en langue Samafcroutam 
dont l'ufage s'eft aboli depuis quel- 
ques fiécles, & que les fçavans n'in- 
terprètent plus aujourd'hui qu'impars 
faitement. Auffi les Brames , qui font 
les Prêtres des Indiens , v & qui préten- 
dent defeendre des anciens Brachma- 
nes , dont ils ont en tout cas bien dé- 
généré , perfuadent-ils au peuple qu'il 
leur eft expreflement défendu par le 
ciel de communiquer à qui que ce 
foit le Véiam.'Çjt prétendu ordre de 
la Divinité eft le voile dont ils en- 
veloppent leur ignorance , & un 
moyen fûrpour entretenir le vulgaire 
dans cette fuperftition extravagante 
où ils 1 affermiffent fans cefle , autant 
par efprit de domination , que pour 



dans la Pagode de Can*iv*rom * & quoiqiren 
difent certains voyageurs , à qui on pourroic re- 
procher, avec juftice , d'avoir écrit des choies 
fouvent fabulcufes , il eft contre la vérité qu'au- 
cun Européen ait jamais eu communication du 
Védam. 
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affûrer cerpieufes contributions avec 
lefquelles ils font parvenus à amaffer 
tant de richeffes. Voilà la fource du 
culte abfurde que les Indiens rendent 
à ce nombre prodigieux de Divinités, 
auxquelles l'ignorance 8c la fuperfli- 
tion ont élevé des autels. 

Mais pour développer leurs Biffé- 
rens fyftêmes de religion , commen- 
çons par l'idée qu'Us fe font formée 
de la création du monde. 

Leurs idées sur la création 

du Monde. 

On lit dans leurs livres facrés 9 
poftérieurs au Vèdatn , que le Dieu 
fuprême voulant fe faire un amufe- 
ment , créa d'abord de rien cinq élé— 
mens , defquels il forma un Etre ou 
Dieu , qu il nomma Paraprouman (a) ; 
de la même matière il forma auffi 
une Déeffe , qui fut appellée Ixcha* 



*• 



U) Efprit çélcftc. 
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Jatty (*}. De cette union naquit le 
Dieu Virât-pourûùchcn (b),8c la Déeffe 
Parachatty, qui fut mère de Brama (c) 9 
de Fichenûu (d) âc de Ttoutrtn (c). Im- 
médiatement après leur flatffande, 
Paraproutnan , donna à Brama le pou- 
voir de créer , à Vichtnou celui de 
fau ver , & à Routren , celui de détuire. 
Outre ces principaux Dieux , lies In- 
diens affûrent qu'il y en a encoFe 
trente - trois millions qui f econnoif- 
fent Dcvcndren (/) pour leur Roi. Us 
ajoutent qu'ils ne font pas dignes de 
rendre hommage , ni au Dieu fuprê- 
me , ni à Paraproliman , & à Virat-pou- 
rouchen : c'eft pourquoi H$ fe conten- 
tent d'adorer Bfama , Vicfunàu , Hou- 
ercn, & quelques autres Divinités fu- 






(a) Déefle produite d*am«ur. 

(b) Etre dune grandeur infinie. 
ic) Créateur. 

(d) Conservateur. 

(e) Dcftradtcttr. 

(/) Roi des Dieux fiibaltcrne* 
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baltèrnes comme riiiniftres des pre- 
miers à). 

Venons^n actuellement à ce que 
la mythologie du pays erifeigtie fur ces 
trois Dietfx , & aux traditions ridicu- 
les que lès Brames ont tranfmifes au 
peuple , pour qui toutes ces fables 
font autant d'articles de foi. 

Bruma ou Brama. 

Les 'Brames tirent leurs noms dé 
Brama ; cette cafte ou tribu paflè pour 
la plus ancienne & la plus noble qui 
foit dans l'Inde. La noblefTe des Bra- 
mes prend fafource dans la haute opi-* 
nion qu'ils ont d'eux-mêmes , & ils 

(*)Tai tiré, cette généalogie , ainfi que pla- 
ceurs autres articles fur la religion des Indiens» 
d'un manuferit apporté dePondichéryen i7*7t 
& quia été dirigé par les '.foins de M. Porcher, 
ancien Gouverneur de Karikal. On voit, d'un 
coté, le texte Indien , 5c de Tautre , les figurés 
de toutes 'les divinités peintes par un homme 
du -pays i d*aprè$ les originaux qui font dàusfcs 
Pagodes. 



/ 
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ont quelquefois porté l'orgueil jus- 
qu'à vouloir fe déifier. Ils publient, 
en conféquence , qu'ils font eux-mê- 
mes le Dieu Brama , des épaules du- 
quel forçt fortis les Rajas, qui eft la 
cafte des Rois ; des cuiffes naquirent 
les Choutres 9 Se des pieds fortirent les 
bafles caftes qui compofent les diffé- 
rentes clafles du peuple {a). 

C'eft un fentiment généralement 
reçu dans la gentilité , que Brama 
écrit fur la tête de chacun tout ce 
qui doit lui arriver dans le cours de 
cette vie ; & dès qu'il Ta une fois tracé, 
ni lui , ni aucun de fes frères n'ont le 
pouvoir d'y rien changer. Il éprouva 
fur lui - même , l'infaillibilité de ce 

magnifique 



«M 



(s) Les Indiens font partagés en différentes 
tribus que l'on nomme caftes : Il u'cft permis 
à qui que ce foit de pafTer d'une cafte à l'au- 
tre , pas même par le mariage. Un foidat , par 
exemple , ne peut pas fe faite arcifan , ni celui* 
ci laboureur 5 ainfi des autres. 
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Magnifique privilège j car ayant vou- 
lu époufçr fa fille , & craignant que 
cette aftion ne lui fît du tort , il fe 
transforma en cerf, & métamorphofa 
fa fillç en biche ; alors croyant pou- 
voic/e livrer à tobte la violence de 
fon amour , il s'enfonça avec elle 
dans une épaiffe forêt ; mais Vickc- 
nou j Routr tn , & les autres trente^ 
trois millions de Dieux en ayant eu 
connoiffance ,, & jugeant que cette 
intrigue feroit ujtie flétriffure pour 
eux , réfolurent d'en faire une puni- 
tion exemplaire ; on convint de tran- 
cher la tête à Brama , & Routnn 
fat chargé de l'exécution ; celui-ci 
n'eut befoin pour cela d'aucune arme: 
fon ongle Ça) lui fuffit pour faire fau- 

(4) Les Grands , dans l'Inde , laifTent croître leurs 
ongles jufqu * une longueur exceflive 5 c'eft parmi 
eux une marque de dignité , & une preuve qu'ils 
n'ont pas befoin du travailles mains pour vivre : 
ils teignent ces ongles de différentes couleurs, 
osais le plus fouvem en rouge. Il n'eft donc pas 

H 
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ter x&ttè tête é\i premier jcfoifp. Ceft 
àinfi que rînfbrtûrié 1 Brama perdit 
tout à la foisfon honneur* !fa fêtè^ 
& fà puiffancé (à). Lès gentils croient 
qtë'il fui en rèftè encore quatre; 
: Lé Brames difènt qûè leurs ftabi* 
tations, qu'ils appel lent Agrarao , font 
lés temples tlans lèfquels ce Dieu 
doit èitt adoré , & que routes les au^ 
très caftes doivent leur donner une 
partie <le leurs biens , pour obtenir 
la félicité qu'elles défirent. 

Bra ma s'eft fnarié avec une femme 
très-lettrée , riomniée Sarafvaddy. Ce 
Pieu la porte ordinairement fur fa 
langue, afin que fes oracles foient 
plus juftës. 11 eftelit ailleurs, quelto- 
ma éft là puiffancé générative de 

étonnant que les Indiens attribuent cette beauté 
à leurs Dieux. 

(*) Les Indiens n'élèvent aucun temple à Bm- 
nia , parce qu'il fut maudit par Routxen , com- 
me oh le verra bientôt 5 mais ils regardent 
les Brames comme fes temples vivans ; & les ap~ 
pellent Scuvamj , qui ycut dire Seigneur" 
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l'homme, *8ç rien de plus» Voilà le 
précis de ce .que les fçavans du pays 
& leurs anciens livres nous appren* 
% nent far le compte de Brama. 

On lit dans un endroit; de leut 
hiftoire , que ce Dieu fe plaifoit beau- 
coup à entendre jouer d'une efpécfc 
de luth par un muficien Paria,; hom- 
me de la plus baffe de toutes les ca- 
ftes ; les Brames ayant reproché à 
Brama qu'il îaiffoit entrer un infâme 
dans fon temple, il leur promit de 
iui en défendre l'entrée : il continua 

• 

cependant à recevoir le Paria /mars 
étant fur le point d'être furpris avet 
lui , ce Dieu avala fon muficien. Les 
pieds n'ayant pu paffer , reftèrent au 
coin de fa bouche , & il eft dépeint 
& adoré dans plufieurs Pagodes avec 
ces fortes de rnouftaches. 

Voyez cir yoïtit la figure de Brama > 
gravée d'après l'original, peint par un 
Brame. Ce Dieu eft*reprefenté:avec 
fes cinq têtes Scfes quatre bras, tenant: 

Hij 
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fa femme Sarafvaddy fur fes genoux. 
Cette figure fuffit pour donner une 
"idée de toutes celles que les Indiens 
attribuent au refte dé leurs Dieux f 
avec cette feule différence , qu'ils 
ont quelques têtes , ou quelques bras 
de plus ou de moins. 

VlSTNOTJ OU VlCHBNOU. 

Fichenou eft reconnu pour le fé- 
cond fils de Parachatty ; ce qui n'em- 
pêche pas fes adorateurs de dire qu'il « 
eft le premier être , ou la caufe pre- 
mière. On lui donne pour femme Lat~ 
chimy qui eft bœuf, cheval , moif- 
fon , argent , ou tout ce que Ton 
.peut defirer. Vichtnou la porte tou- 
jours fous le bras , de peur qu'elle 
ne lui échappe. Ce Dieu , dit- on , 
s'eft incarné neuf fois. 

Les neuf Incarnations 

DE VlCHBNOU. 

I 

; La première . incarnation de Vicht- 
nou fut en poiflon , pour fervir de 
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gouvernail à l'arche du déluge. Nara» 
A v ad ara m eft le nom que les In- 
diens donnent à ce Dieu ainfi trans- 
formé. 

Il paroît confiant que toutes les 
nations conservent l'époque d'un 
déluge. Les Brames difent que Vi- 
chmou fut engendré une féconde fois 
fur les eaux qui couvr oient la fur- 
face de-la terre , dans la feuille d'un 
arbre nommé Arrcchcl , dont tous 
les gentils fe fervent dans les céré- 
monies de leurs mariages, Ce Dieu 
ainfi régénéfé prend le nom de Para- 
patera-Sahy. 

La deuxième incarnation fut en 
tortue , pour foutenir le monde qui 
étoit fur le point d'écrouler : Carma- 
Avadaram eft le nom confacré à cette 
féconde métamorphofe. 

La troifiéme fut en cochon , & 
en voici le fu jet tel qu'il eft rap- 
porté dans les livres facrés. Il fur- 
yint une grande conteftation entre 

H iij 
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les Dieux au fujet de la prééminence. 
Le Dieu Routrm pour terminer ce dif- 
férent , propofa à Brama Se à Vichcnou 
de fe cacher , & que celui qui: lui 
ùouveroit la tête & les pieds , feroit 
Reconnu pour le premier & 2e plus 
grand des Dieux/ Ce t expédient ayant 
été accepté par tous les concurrens , 
Brama fe transforma en orfeau pour 
aller dans la région de l'air chercher 
la tête de Routrm. Après bien des 
perquîfitions , comme il; défefpéroit 
de la trouver , une fleur nommé 
Cardiira fe préfenta à luf^ & lui dit , 
en le faluant , qu'elle venoit de la 
tête de Routrm. Brama au comble de 
la joie, fe fit montrer le lieu où elle 
étoit ; mais Routrm fut fi irrité que 
celui-ci eut découvert un fecret qu'il 
croyoit impénétrable , que , dans fa 
colère , il maudit cette fleur babil— 
larde , & lui défendît pour jamais de 
paroître en fa préfence. Auffi les An- 
dis n'en mettent-ils jamais dans leur 
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pagodes cofifacrées à Routrtn* La co- 
1ère de ce Dieu ne fe borna pas là 4 
car au lieu de garder fa parole , & 
de. reconnoitre Brama, pour le plus 
grand des Dieux , il le maudit aufit» 
Se lui prédit qu'il ne fesok jamais 
adoré , Se qu'il n auroit ni temples. > 
ry feâes* Vodlà l'état qù fut réduit 
Brama pour avoir trouvé la tête de 
Bcoutren. Vickcnou à& SbïlÂ&té 9 pout 
lut trouver les pieds y prit la figure 
<(un cochon , & avec feat grauirt 
remua la terre juftjues dân* Tés en- 
trailles , mais en vain} fes efforce 
multipliés in'aboutitent qurà rendre 
vénérable la figure qu il a voit prife. - > 
- La quatrième incarnation de Vich* 
nou a été en "homme & en lion tout 
erifemble , pour pouvoir tuer plus 
aifément ^urpgéaàt'dont l'orgueil ej> 
ceffif ihfphoit-à .la pujflancê des; 
Dieux , & particulièrement à ^Vùk*> 
> mu lui-même. Ce géant étoit fou- > 
verain d'unLgrapd état 9 & s'appela 

Hiv 
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loit InnniarRofq. Le nom confacré à 
cette bifarre incarnation eft Nara- 
Xingi-Avadaram. 

< . La cinquième fut en Brame nommé 
4nam. Voici la traduftion ; fidèle de 
cette hiftoire , telle que les indiens 
la rapportent ; toute abfurde quelle 
eft, je n'ai point voulu l'omettre , 
pour que le lefteur puiffe prendre 
une juftè idée de rimbécillité du vul- 
gaire Indien % qui ajoute une foi en, 
tière à de pareilles, extravagances , 
Se dont les Brames feroient fans doute 
fâchés qu'il fe défabufâc 
: Le grand ^ Btlifacravahi n'a voit fait 
du monde entier qu'une feule mo- 
narchie , fur laquelle il régnoit. Le 
Dieu Vichenouy jaloux de cette puif- 
fance uaiverfelle , entreprit de détrui- 
re , par artifice , ce Roi qufil n'avoir 
pu vaincre par la force : il prit pour 
cela, la figure d un Brame de taille 
extrêmement petite , d'autres dirent 
d'un Brame décrépit i &£&foite il fe 
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rendit au palais de Bclifacravartl , & 
lui demanda autant de terre qu'il en 
pourroit mefurcr en trois fois avec 
fon pied pour fe bâtir une maiforu 
Cette requête fut faite en préfence 
de tout le confeil du Roi , dans lequel 
rétoile de la lune tenoit unrangeon* 
fidérable. Cette étoile ayant ouï la 
demande du Brame, jugea qu'elle 
cachoit quelque mauvais deflein , & 
fepropofa d'empêcher le Monarque 
de s'engager à rien. Ccft une prati- 
que du pays , pour afïûrcr une dona- 
tion , de verfer de l'eau fur la main 
droite du donataire. Afin donc d'em- 
pêcher que le JRoi ne firla promefle 
pi la cérémonie , l'étoile , fa con- 
feillère , lui entra magiquement dans» 
le gofier & le lui ferma ; mais cet 
expédient ne réuffit poiqt : ,car dès. 
que ce grand Roi fe fentit pris pa* 
le gofier, il; fe faifit d'un fer avec 
lequel il fit (Jefccndre l'étoile, dans 
fon eftomac ; après quoi il' -dit au 

H v 
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Brame , qu'il lui accordoit fa de- 
mande , & lui verfa en même tems 
de- l'eau fur la main droite. La do- 
nation ainfî fcellée , le Brame grof- 
fit tellement fon pied que toute la 
terre ne fut pas fuffifante pour le con- 
tenir ; alors il parla ainfî au Roi : 
* Vous m'avez promis trois pieds de 
» terre , en voilà un qui n'eft qu'à 
» peine appuyé , où poferai-je l'au- 
9 tre a ? Ce prodige ayant fait con- 
ftoître au Hoi que ce Brame étoit le 
Dieu Fichtnou 9 il le profterna devant 
lui , Se l'ayant a doré , il lui dit , qu'il 
pou voit mettre l'autre pied fur fa 
tête , & qu'il la lui donnort. Ce Dieu 
accepta l'offre, lui coupa fur le champ 
la tête, 8c la jettà dans ïès enfers» 
Cet infortuné Roi demanda à Vichtnou 
Combien xlà* tems titireroit fon fup- 
plice, "ïhais le Dieu inflexible répon- 
dît qù'M durérôit éternellement , qu'il 
tt viëndroït feulement «dus les ans une 
fois fur la terre au moi* de Novem- 
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btc , et quoa lui feroic pendant ce 
tems-là une fête d'une grande, celé*-' 
bricé ; ce qui en effet s ! obferve dans 
toute Tétendue du pays. * 

Laiïxiéme , la feptiéme & la huP 
riéme incarnation du Dieu Vichtnou, 
ont été en Hortimife j dans toutes 1er 
trois , il' prit le nom de Ramm. Le* 
motif de la première fut de détruire' 

une cafté d'hommes, nommés Rajas , 

• » r -, 

qui s'étoiertt'teftdus extrêmement piiif- 
faris , Se avaient pouffé la tytannie au\ 
jtàirit ^ue pôrfonrié ne pouvoir vivre' 
en Siretë dans le monde; mais Tuf ~ 
tbut les pénitens qui ne troii voient' 
aucunafyle où exercer tranquillement; 
leur pénitence^ Fichcnou fe fit donc 
homme ; & peftdant vingt-<unè gé-* 
rfàràtiôfis qu'il vécut , il éxteripina v 
tous > les Rajas , fe lava dans leur- 
faog , & avec eux .finit la tyrannie» 
Les n\atif$ des - deux autres transfor- 
mations de.€£ Dieu en Ramcn au hom- : 

me, ont été la foif de tfèrfer le fong 

Hvj 
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des géans, les plus cruels enneiùis 

Dieux. 
La neuvième incarnation de /^ï- 

chtnou fut encore en homme , nommé 
Çrifnen, qui fignifie noir. Je rappor- 
terai Thiftoire de cette dernière incar- 
nation tout au long,, & telle qu'elle 
a été traduite de la langue vulgaire 
des Indiens. 

Dans le monde fublûnaire , il n'y 
avoit qu'un feul Roi nommé Ca- 
prtjfen , qqi étoit , T>ennemi irréçpn- 
çiliable de la vprçu. Jl avoit une 
fœur nommé Exoudi , qu'il ma- 
ria avec Vagifiivtn > fouverain d'un 
grand état. Lorfque ce mariage fut 
terminé, ceux qui dirigent les con- 
fidences, les Gouroùx (a) direct. à. 
Caprejjcn que le huitième enfant de fa 
fœur le tueroit. Cette prédi&ion lui 



*{*) Les Goùroux font les Docteurs ou Pcres 
fpitituels des In<tiens,& priacipakfàeaidesad»* 
xaccurs du Lingnnu 
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iofpka une haine fi violente con^ 
tre les enfans de fa fœur , qu'il 1» 
faifoit égorger auflirtôt après leur 
naiflance. Le tems auquel le Dieu Vh- 
chenou devoit s'incarner étant arrivé , 
il voulut être le huitième enfant 
à'Exeudi , & naquit délie fous le 
nom de Crif ne/2. Capreffen étoit encore 
plus attentif pour faire périr celui- 
ci, qu'il ne Tavoit été pour les au- 
tres. La mère de fon côté qui en 
avoit déjà vu égorger fept y redou- 
bla fes foins pour fonftraire celui-ci 
à la barbarie de fon frère : dès qu elle 
fut accouchée, elle confia ce der- 
nier enfant à fon mari , pour qu'il eût 
à le fauver par la fuite ; ce qui étoit 
très-difficile, parce que Cajfrtffcnwtài 
pqftéides corps-de-garde à toutes les. 
portes de la ville. Malgré toutes ces- 
précautions , Vagifiivtn trouva le 
moyen d'en: fortir avec fon - fi 1s Crif- 
nai fans être découvert ; il gagna uo : 
hameau» & confia ce précieux dépota, 
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lafemme cFun berger , fin lui rceàm-" 
mandant de l'élever dans le plus: 
grand fecret : mais malgré toutes 
ces précautions , Caprtjfcn fut in- 
ftrùit du lieu ou fon neveu. Ctifaen 
étoic nourri , & il avoit tant à cœur 
de le faire mourir , qu'il ne voulut 
s ? en fier qu'à lui-même* 11 fe tranf- 
porte auffi-tôt dans le hameau , en- 
tre dans la maifon comme un fu- 
rieux , &- croyant- appercevoir le pé- 
rit Crifkem', il le prend par les pieds , 
3c frappe à grands coups fa tête con- 
tre une pierre ; mai9 "au lieu de Crif- 
ntn , il avoît pris une fille -que le petit 
Dieu fubftitua à fa place par la force 
de la m^agie, & cette irj le ne reçut 
aucwnv.mal de tomes fes f meurtrif- 
fures ; elle parut au contraire un mo- 
ment après en Fair Jouis la fofrmc d'une 
déefie , accabla C^r^/^ d'injures , j8c 
lui dit que celui qui devoir lui do»-. 
ner la mort étoit en^Iieu de iiireté. 
Ciprejfen au défefpoir que fon neveu 
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lui eut échappé , n'abandonna pas fon 
deflein ; il fît publier une Ordonnance 
dans fes états pour qu'on eût à tuer 
le fils de Vagifiivcn par- tout où on le 
trouverait , ou qu'on lui en donnât 
connoiffance : mais cet ordre n'ayant^ 
pas eu plus d'effet , il envoya les 
géans parcourir toute la terre. Ceux- 
ci n'ayant pu découvrir les traces de 
Crifncn , le Roi eut recours aux dp- 
mons ; mais le petit Dieu incarné élu- 
da tous les artifices , & par fa fub- 
tilité & Ton adrefle, il rendit inuti- 
les tous les pièges qu on lui tendit. 
Une géante magicienne ayant pris 
la figure d'une femme ordinaire , s'ap-. 
procha de Crifncn > & après l'avoir 
carefle quelque tems , elle lui pré- 
fenta la mammelle , afin qu'il mourût 
for le champ de fon lait empoifonk 
né; mais -Crîfmn en buvant le lait 
de cette femme \ but aufli fon ame f 
qui fanS doute lui tint lieu de contre^ 
poifon 5 car il c& dit qu'il ne fut ai; 
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empoifonné ni même incommodé (a). 
i Crifnen ayant grandi , fit la / guerre 
à fon oncle Capreffen , & après des 
fuccèsïort variés , vint enfin à bout de 
le tuer. Alors fe voyant délivré de 
fon ennemi , il réfolut de s'abandon- 
ner au repos Se aux plaifîrs. Il époula 
d'abord deux femmes de fa condition 
pour fe fatisfaire ; enfuite pour con- 
tenter encore plus fa lubricité > il ha- 
bita avec feize mille bergères ; mais 
craignant que leur jaioufie ne lui jouât 
quelques mauvais tours > il fe multi- 
plia en feize.mille corps , & fe trouva 
avec toutes en même tems, difant 
à chacune qu'il avoit abandonné 

■ ■ ■ ' !■■■!« m 

' - (*) Il cft furpTtnaot que Crifnên au berceau , 
après avoir échappé à défi grands dangers, naît 
pas pu en éviter un bien moindre. Dans Ton jeune 
agejl fie un vol confidérable de beurre aux pauvres 
gens qui l'avoient nourri, & comme il s*en- 
firyoit avec fon larcin , U_fut pris par une troupe 
de bergers qui apparemment ne lui donnèrent pas 
le tems d'exercer (on are magique » & le fufti- 
gèrent très - rudement t après l'avoir attaché k 
un poteau. 
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toutes les autres pour elle feule. 
Une autre fois cet impudique 
Dieu ayant apperçu Une troupe de 
femmes de tout âge qui fe haignoient 
dans un étang , accourut & enleva 
leurs vêtemcns qu'elles avoicnt laif- 
fés fur les bords ; il monta enfuite fur 
un arbre avec ces habits , & quand 
elles vinrent les demander , couver- 
tes par modeftie de feuillages qu'el- 
les avoièht trouvés dans l'étang , il 
refufa opiniâtrement de les leur ren- 
dre , qu'elles ne Teuflent auparavant 
adoré, en élevant les mains jointes 
au-deffus de leurs têtes , ce qu'elles 
firent , 6c par ce moyen les feuilla- 
ges dont elles étoient couvertes tom- 
bèrent. Le Dieu ayant alors fatisfait fa 
curiofité , leur rendit leurs habits (a). _ 

(s) On voie ici, à chaque pas , l'égarement 
de 1'éfprit humain dans les abominations qui 
infectent la théologie de ces peuples $ toutefois 
femblables aux nations idolâtres des anciens rems 
& particulièrement les Grecs & les Romains (î 
vamés pat leurs lumières , 'ûs> prêtent à leurs 
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Peut-ônne pas déplorer Vavçugfe- 
ment de tant; de peuples , qui mal- 
gré toutes les* ^bfurdkçs & les infâ> 
mies qu'ils rackettent de çe^pnftre , 
ne laiffent pas de l'adorer ! mais tout 
ce que j'en ai rapporté n'cft qu'une 
analyfe fuccînto des extravagances 
& des obicénités que l'on trouve dans 
les livres Indiens, 

- On dit que ce Pieu fut tuç d'uq 
coup de flèche , que liû tira le mari 
dune femme qu'il avoit débauchée. 
* Ainfi finit la neuvième incarnation 
de rïchenoù. Ce. Dieu 4W s'incarner 
une dixième fois en cheval ; ma,h 
cette incarnation , félon les fçavans > 
ne doit arriver qu'à la fin du monde* 
Àftùellemcnt il eft » dit -on , en- 
dormi fur la mer de lait , couché fur 
Un ferpent (a) à cinq têtes , qui lui 
fert de lit. 

Dieux beaucoup de pallions & de crimes donc 
ils n'oferciem Ce fouiller. 
(«) Yichcnou , couché aînfi fur ce monftre x 
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EOUTREN OU SlVEK. 

Les Indiens prononcent indiffé- 
remment Routrêhj Chivcn ou Sivm i 
ce Dieu eft le troitféme fils de Para-, 
chatty. On le repréfente moitié hom- 
me Se moitié femme. Il époufa Pa- 
rafvadi , fille du Ro* des montagnes * 
& il goûta une fois avec elle les plai- 
firs les plus vifs pendant Fefpace con-' 
fécutif de fix mille ans; mais Bra-. 
ma <5c Vichenou , avec les autres trois 
cens trente- trois millions de Dieux , _ 
çn ayant été avertis , jugèrent qu'il 
avoit perdu la raifon , & . le féparè-* 
rent par force d'avec fa femme : ce quf 
le mit dans une fi grande colère qu'il 
maudit* tous les Dieux, Sa malé-» 
diftion portoit qu'aucun d'eux n'au- 
roit jamais de femme légitime , mais 
feulement des concubines , & la ma- 

prend le nom de $ir*ng**-Rang*n*~C4lccou, 
On expofe & on adore cette pofturc ridicule 
dans tluficurs Pagodes, 
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lédiâion eut Ton effet. À cette exrrâ- 
yagance en fuccéde une autre. Ce 
Dieu fe mit à courir comme un fu«* 
rieuxfur les quatre élémens, auxquels 
il voulut s'unir (a) par une alliance 
auffi infenfée que monftrueufe ; & de- 
là naquit un enfent mâle qui a voit 
fix têtes. On lui donna le nom de Co- 
mara-Soami, qui veut direfeigneur-fils. 
Les gentils ont tant de confiance en 
lui que dans tous leurs aétes & au com- 
mencement de toutes leurs lettres , ils 
mettent Arrou-Mougam- Tonney ; Ce cjui 
fignifie que celui qui a fix têtes nous 
foit favorable. 

Un jour que Parafvadi étoit à fc 
laver dans un jardin pendant l'abfence 
de fon mari , elle eut envie d'avoir 
un enfant , & auffi-tôt cet enfant lui 
naquit fur la main de la fueurjju'elle 
âvoit tirée de fa poitrine : elle Tap- 
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(il) Le refpcd du à notre langue , mais fur- 
teuc à la pudeur , m'empêche de préfeuter le dé- 
lai! d'une pareille obfcéntic\ 






fur l'Inde. 189 

pfclla Vinaguicn (a) , ce qui fignifie qui 
n'a point de père. Routrcn à fon re- 
tour ayant trouvé ce Vinaguicn , qui 
s'entretenoit tranquillement avecP*- 
rafvadi , conçut de violens foupçons, 
& délibéra s'il ne répudieroit pas fa 
femme comme adultère : mais Paraf- 
vadi lui raconta d'une manière fi per- 
fuafive la naiffance de Fïnaguicn % quc 
Routrcn fe reprocha d'avoit foupçon- 
né fa fidélité. Cependant cette paix 
fut bientôt interrompue; Routrcn^ dans 
un accès de colère , coupa la tête à 
Vinaguicn ? mais bientôt fenfible au 
'malheur de cet infortuné , il voulut le 

(*) Ou , fuivant quelques Auteurs Indiens » 
Vintyaguen > qui eft le même que Vouléar. Rou- 
trcn lui donna le pouvoir de contrecarrer les 
actions des hommes qui ne l'imploréroient pas 
avant de commencer quelque encreprife. Ceft 
pourquoi les gentils ont grande attention de l'in- 
voquer avant que de rien entreprendre. Ils lui 
offrent des cocos, des confitures féches& autres 
friandifes , quand ils veulent fe marier , faire 

un voyage, bâtir une maifon , &c 

On 1e voit expofé fur les grands chemins, 
afin qu'il (bit à la portée de tout le monde. 



ipô ËJfais hijîoriques 

réparer. Pour cet effet il donna ordre 
qu'on lui apportât le corps, & comme 
la tête ne fe retrouvoit pas , il fît 
promptement couper celle d'unélé* 
phant , & Tajufta fi bien fur les épaules 
du mort* que celui ci revint à la vie 
& fe fervit enfuite aufli facilement de 
cette énorme tête que de la fienne 
propre. Routrerilc reconnut alors pour 
fonfilsSc lui recommanda de ne point 
fe marier qu'il n'eut trouvé une fem~ 
me auffi belle que fa mère. C'eftpout 
cette raifon que hs Indiens mettent 
Ton idole fur tous les chemins , " ôc 
qu'ils la tournent du côté de l'Orient , 
.pour voir s'il ne pafle aucune femme 
femblàble en beauté à Parafvadi ; & 
il refte toujours à marier, parce qu'il 
n'en a pas trouvé encore qui égalât 
fa mère (a). 

C'elî après avoir reffufçité. Vina- 
gulen , que Routrtn fit cette grande 

' (a) Ce Dieu-raonftre.eft regardé généralement 
comaïc le Dieu du uwiafie,, Cous le nom de 
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expédition, où il coupa une des têtes 
de Brama ; mais il fut obligé» d'en 
faire pénitence. Pour celaîl fe mit tout 
nud , fe retira dans une eavern e, Se 
s*abandonria N à la douleur au point 
d'en perdre profque la ralfon. Après 
le tems preferit pour l'expiation de 
fon crime, il penfa de nouveau à goû- 
ter les délices & les voluptés de la 
vie. 11 fçavoitque dans le voifinage 
il y avoir un grand nombre de Bra- 
mes pénitens , il employa la magie 
pour rendre toutes les femmes artiou- 
réufes de lui. Son fortilége achevé , 
il fe préfenta à ces femmes fous la 
figure & les habits d'un mendiant, 
8c la force du charme hs fit toutes 
courir après lui. 11 s'appldudiflbitdéja 
du fucçès de" fon entréprife, lorfque 
les maris étant accourus , & voyant 
le déshonneur dont on les côuvroit, 
proférèrent des imprécations fi for- 
tes contré leTaviflcur , qu'à Tinflant 
même il devint eunuque. Comoae iï 
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xie pou voie mettre aucun adbucîfle- 
meôf à l'effet de cette malédi&ion , 
il fit publier qu'il donneroit la béati- 
tude à quiconque adoreroit ce qu'il 
avoit perdu de fon corps par la mau- 
vaife humeur des Brames. Ce culte 
eft encore pratiqué aujourd'hui dans 
toute l'étendue de l'Inde idolâtre. 
Ceux qui compofént cette fefte , non 
contens des hommages, qu'ils ren- 
dent à cet infâme objet , en ont en- 
core formé une idole que les uns atta- 
chent au col , d'autres fur la tête , Se 
à laquelle ils ont donné le nom de 
Lingam , ou grand Dieu. Les Pagodes 
Se les chemins font pleins de cette 
horrible figure. Les hommes de cette 
fe&c font appelles Andïs , & les fem- 
mes Andichi. Il y a encore une autre 
fefte qui imite la pénitence de Rou- 
tren. Ceux-ci s'appellent Lan s : ils 
vont tout nuds «Se couverts de cendres» 
demandant l'aumône , le Lingam à la 
main. Parmi ces meadians , on regar- 
de 
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de tomme des Saints , ceux qui tien- 
nent toujours les deux mains fur la 
tête , empoignant le Lingam , & qui 
ne manquent ) airiai$ y moyennant cette 
attitude , de trouver des gens affez 
charitables pour leur porter le mor- 
ceau à la bouche. ; i 

Routrcn après* avoir efluyé là ma- 
lédîftibn qui le rendit eunuque , fe 
maria avec le Gange , qu'on die être 
une très -belle femme ; il fe con- 
tenta de la porter fur fe. ' tête , mais 
elle fe dégoûta bientôt de ce mari 
impuifiant, & en prit un autre qui 
n'avoit point les mêmes èmpêche- 
mens à la propagation. 

On raconte de Routrcn bien des 
aventures que je paffe fousufilènce 
pour ne pas être trop long. Voici le 
plus grand danger ou ce Dieu fe.foh: 
jamais trouvé ; il devoit y périr fans 
le fecours de Fïchenou. Un Géant f 
nommé Paramtthouran , . avoit long-* 
tems fait péniteace en l'honneur de 

* I 
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Routré&^zém d'en obtenir quelque 
privilège. Ge Dieu fort fatisfait de 
la pénitence de ce Géant , fe montra 
à lui f & l'ayant accueilli gracieu fe- 
rvent , lui demanda qu'elle faveur il 
attendoit de lui ; le Géant lui répon- 
dit qu'il le fupplioit de lui accorder 
le privilège de réduire en cendres 
tous ceux fur la tête defquels il met- 
troit fa main .: Routrcn fans exami- 
ner les corrféquences de cette préro- 
gative , la lui accorda (ans balancer. 
Auffitôt le Géant voulut s'afsûrer fi 
ce pouvoir était réel , ou ^fi Routrcn 
fc moquoit de lui, & il porta la main 
fur la tête de Routrcn même. Le 
Dieu coonoiffiiot alors toute fou im- 
prudence , Se. & Trouvant >hors d'état 
de rëfiÛer à Ton pénitent * eut re- 
cours à la magie , par la vertu de 
laquelle U fe rendit fi petit , qu'il pût 
aifément fe cacher dans un fruit qui 
n'eft pas plus grand qu une notfette. 
La crainte qu'ilavoit du Géant , Tau* 
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roit forcé de refter là jufqu'à mourir 
de faim , fi Vickmou , qui eut con- 
noiiïance de fon embarras & corn- 
paflîon de lui , ne Feot fecotiru. Il 
prit pour cela ht figare d'une couru* 
fanne fort libre , & fe préfenta de-* 
vant le Géant qui fut d'abotd épris 
de fa beauté. Cette prétendue fille 
le voyant alnfi paffionné pour elle, 
lui dit qu'elle ne confentiroit jamais 
à ks defirs , qu'il n'eut entièrement 
nettoyé fon corps. La paffion que le 
Géant avoit conçue pour cette cour- 
tifanne , le porta à faire tout ce qu'elle 
exigeoit de lui. Il entra dans un étang, 
fe lava le corps , & fans fe fou venir 
du pouvoir fatal qu'il avoit deman- 
dé , fa main n'eut pas plutôt touché 
(a tête , qu'il fut lui-même réduit en 
cendres. Alors Vlchemm reprenant fa 
forme naturelle , fut à l'endroit où 
Routren étoit caché , lui annoncer fa 
-délivrance , & l'obligea à reprendre 
fon état primitif. Celui-ci voulut fça- 
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voir pat quel artifice Vichtnou avoit 
défait le Géant. Ce récit fit tant de 
plaifir à Routrcn , qu'il voulut voir 
Vichtnou fous la même figure de cette 
courtifanne , & celui-ci eut beau re- 
préfenter qu'une telle vue lui feroit 
perdre la rai Ton , il infifta avec impor- 
tunité, Vichtnou y confentit à la fin ; 
mais à peine Routren Teut-il apperçu 
fous cette forme femelle , qu'il en 
devint lui même éperdument amou- 
reux. 

Parmi les gentils , il y en a qui 
n adorent que Routrcn , & qui mépri- 
fent le culte de Vichtnou ; plufieurs 
même croiraient pécher , s'ils regar- 
doient , de volonté préméditée , une 
des Pagodes de celui-ci » ou s'ils en- 
tendoient feulement prononcer fon 
nom (a). D'autres n'adorent que Viche- 

* i 

(a) S'il arrive par h a fard qu'en forçant du bain, 
où ils vont trois fois par jour, le nom de Vicht- 
nou ait frappé leurs oreilles , ils retournent auffi- 
tot dans l'étapg pour fe purifier de nouveau. 
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nou 9 & rendent le change à Routren , 
par le mépris qu'ils ont pour fon nom 
& fon culte (a). 

Les Routrenifles , pour fe diftin- 
guer des Vichenouviftes , fe frottent 
le front , la poitrine & les bras , de 
fandal préparé , & quelquefois . de 
cendres de bouze de vache. Ce font 
les Pandarons , difciples les plus dé- 
vots de Routren , qui préparent & 
diftribuent ces cendres ,* en pronon- 
çant quelques paroles du Védam ; ce 
qui leur fait un petit revenu. 

Les Vichenouviftes portent au mi- 
lieu du front une marque rouge en- 
tre deux blanches, La tradition vul- 
gaire donne pour raifon de ces mar- 
ques , que Vichenou ayant été forcé , 
au paifage d'une rivière , de porter fur 
fa tête fa femme qui alors étoit dans 



(*) Les ennemis de Vichenou s'appellent Ssva- 
batter , & ceux de Routren , Vichenoubatter. 

Batter lignifie Difciple. 

I. •. 



-*/ 
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un tems critique , il en eut le front 
fouillé ; & c'eften mémoire de cette 
époque , que fes adorateurs fe pei- 
gnent ainfi. 

Salagramam o^ Pierre 

DE VlCHENOU. 

La Pierre dé Vichenou que les In- 
diens appellent Salagramam, tient trop 
à leur culte pour que je n'en fefle 
pas mention. Voici quelle efl fur cela 
la tradition du pays, 

Gandica , êtoit une courtifanne fort 
belle : elle recevoit indidinâement 
quiconque fe préfentoit à elle , Bra- 
mes , Parias , riches , pauvres , jeunes 
& vieux , foit qu'on la payât ou non. 
Son humeur ne fe démentit jamais , 

9 

Se on faifoit par-tout l'éloge de fon 
exceffive complaifance. Pour la met- 
tre à l'épreuve, Brama y Vichenou & 
Routren fe rendirent une nuit chez 
elle , fous l'apparence de (impies mor- 
tels. Il n'eft point de rafinement de 
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volupté qu'ils n'exigeaflfetit d'elle, 
& auquel die ne fe prêtât avec 
un air toujours fi riant , que les trois 
Dieux charmés de & complàifaifee , 
lui dévoilèrent r en la quittant, leut 
divinité > Se foi pfomivtnt de nafcre 
d'elle dans une autre génération G** 
Hca mourut dans le pays de Out$*ra- 
condam ; on brûla fou corps 9 & de 
fon bûcher forcit fniracuk^fement 
une rivière , à laquelle cm donaa (où 
nom. Cette rivière* «prè* avoir été 
groffie par pluiïeuir ruifleaux , va fe 
jettdr dans le Gange près die P&tfia* 
Cette courtifarœe , Rivière * Déefie 
tout à la foir, eft aujourd'hui mère 
d'autant de Bramas , de Vickexêuis de de 
Rotttnm , qui; fçmt fous ta forme de 
certaines pierres: qu'elle roule dans 
fon lit , & dans les cavités defqueîles 
nailTent ces trois Dieux. La pierre oà 
naît Brama + sàppdteJfyïaniaguapam, 
celle où 'naît Vichcnou , Sala-or amam ; 
& celle deRoutren, Civanamam. Les 

Iiv 
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Brames habiles , fçavént les diflm- 
guer entre-elles. Cette diftin&ion eft 
même nécelïaire , parce que les Bra- 
mes Vichenouviftes qui rendent hom- 
mage à la pierre de; Crama * & de A7- 
chenou , refusent cet honneur à celle 

àcRoutrcn. . 

. Les cérémonies confident en ce 
que le Brame qui eft pôflefleur d'une 
de ces pierres , après s'être baigné le 
matin où à midi, la lave dans un 
vafe' de cuivre , puis' reffuie d'nn 
linge .bien propre , va' la ppfer fur 
yn autel , la parfume de benjoin , 
récite quelques prières , fe profterhe 
devant elle , & y adore le Dieu pré- 
fent de concert avec tous les affiftans , 
auxquels ildiftrîbue, pour la rémif- 
fion de leurs péchés , quelques gout- 
tes de l'eau qui a fervi à laver la 
pierre. 

Ces pierres font très-rares. On les 
conferveavec le plus grand refpëft , 
enveloppées d'une, étoffe de foie* 
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Leur figure eft communément ovale 
ou oblongue, fouvent un peu plate ; 
la couleur d'un gris noir , leur grof- 
feur eft celle d'un œuf de pigeon. 11 
y en a qui ont de petites veines d'or 9 
d'autres qui font parfemées de points 
d'or ; mais ce qui, fuivant les Brames* 
en conftitue le prix ineftimabie , ce 
font les fpirales de. l'intérieur de la 
pierre , berceau préparé par un ver- 
mi fléau à la Divinité qui y prend naît 
fance , & où elle habite tout le tems 
que lapierre fubfifte dansfon entier^). 

Routraxam ou Noyau de 

RûUTREN. 

Routrcn, comme on -l'a vu ci- devant, 
a la puiiïance de détruire & d'anéantir 
ce que Brama a créé , & ce que Vichc- 
nou conferve. C'eft pour cela qu'on 



(m) On trouvera une longue difTertarion far 
le Salagramam , dans les Œuvres du P. Cal- 
mette , Jéfuke a Tome XXIX. p. 40a. 

lv 
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le repréfcnte communément avec un 
air févère , tenant en main un fer de- 
fhrudeur , & monté fur un taureau 
furieux. La principale dévotion dont 
on honore ce Dieu, confifte dans le 
Routraxata , noyau d'un fruit dont l'ar- 
bre s'appelle Kontéramaram , & qui ne 
croît que dans le pays de M a laça. Ce 
noyau eft rond , extrêmement dur* 
d'une couleur tirant [fur le rouge , & 
cizelé , par la nature , fi dïverfe- 
snent , que de la combinaifon des pe- 
tites élévations Se des cavités , il en 
réfulte quantité de figures hétérocli- 
tes. Les Brames qui donnent dans Ics^ 
feiences myftiques , découvrent dans 
cette prodigieufe variété défigures, 
toutes les métamorphofes de Routren y 
fes combats, fes viâoires > fes amours» 
YlusunReutraxam a de faces ou ima- 
ges refTemblantes à quelque objet 
connu , plus il a de force pour écar- 
ter les maléfices > la maladie , la pau- 
vreté, les chagrins, & pourprocu- 
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rer tous les biens que Ton peut défi* 
rer. Les Si va - batttr ou difciples d* 
Routrtn qui , de tous les . Indien! 
affeâent le<deboto le plu* religieux , 
portent un bracelet ou un collier de 
Routraxams. Ils en font aufli de grands 
chapelets qjills parcourent > en pro- 
nonçai fur chaque grain % le mot 
de S va où Sivtn. lk béniflent quel* 
quefois de Peaii arec le Romraxam, 
en le trempant daos un vafe : on en 
boit eoftûte quelques gouttes , & on 
s'en a fperfe extérieurement, pour pu* 
rifîer Pâme & le corps de tomes les 
fouillures contradéç$paxlfiipfiufees 
& par les aftions. 

Du Lingam(4 

Le Lingam r eft une figure en pierre* 
représentant les parties naturelles dô 



(4) Le Liogam adoré des Indiens, Se dont 
k faaic rKiâcute révolte la raifon^ tire Ton ori- 
gine ue Vidé* que. les Stacbmaco* croient et 
la force productrice de régeuératitto & ta narùr* 

Ivj 
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l'homme , ou celles des deux fex» 
réunies^ Voici quel eft l'origine du 
Lingam. Aoutrtn s'étant métamor- 
phofé eh Anâi ou Pénitent , pour ex- 
pier le crime qu'il avait commis en 
tranchant une des têtes de Brama , 
parcourait ainfi le monde. Comme il 
paflbit un jour auprès d*un étang, 3 
vit plufieurs Bramines qui putfoient 
de l'eau. Leur beauté extraordinaire 
fixa fon attention , au point qu'il rc- 
folut de paflfer quelque teins dans cet 
endroit: Ges jeunes femmes ne marr- 
quoientpas, fui van t la coutume de 



Il eft probable que dans tes fiécles poftéricurs à ces 
anciens maîtres de la Théologie Indienne , & dans 
les tems ou leur doctrine avoit dégénéré de fon 
bot par l'ignorance de leurs Difciples, ceux-ci 
ne trouvèrent pas .de . meilleur emblème pour 
xappeller ces premiers principes , & faire hono- 
rer la nanire, qtre de préTenter à Ta vénération 
«tes peuples , les parties- pat le fecout s desquel- 
les la race des hommes & âc$ animaux fe mul- 
tiplie. Vtyex, au fmfkê* t t*nti%mtt divotlh 
}*r fis ufagtu 
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pays , de venir tous les matins faire 
leur provifion d'eau à. l'étang. _L'in- 
connu ne les . quittoit plus , & il les 
enchanta au point qu'elles devinrent 
toutes éperdumentamoureufes de lui, 
& qu'elles ne firent point difficulté 
de le fuivre dans un bofquet voifin , 
où il obtint d'elles tout ce qu'il vou- 
lut. Les maris inftruits du défordrecte 
leurs femmes, jurèrent de fe venger 
du fédufteur. Ils firent contre lui le 
puiflant facrifice Jtkiam , dont l'effet 
foudain fut de déraciner & de faire 
tomber à Routren l'inftrument de fes 
plaiûrs^ Ce Dieu honteux & amère- 
ment affligé de fon état, fit un ra- 
vage terrible par toute la terre , & fe 
vengea ainfi de ceux qui l'avoient fî 
cruellement traité. II ne fe confoja 
eafin.de fon malheur qu'en béni/Tant 
ces parties féparées de fon corps , 6c 
en ordonnant aux races futures d'en 
faire des idoles & de les adorer. Auflï 
leur rend-t-on des honneurs divins: 
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on leur bâtit des temples (a) , on 
leur offre des aromates , on leur fa* 
crifie. Ceux qui font profeffion d'a- 
dorer le Littgam , forment une feâe 
très-nombreufe. Les Lingamiftes por- 
tent toujours attachée à leur cou 
ou au bras cette infâme idole dans 
une boëte d'argent » oufoigneufement 
enveloppée d'un linge (£)• Us la la- 
vent tous les jours, en allant fe bai- 
gner dans 1 étang. L'eau qui a fervi 
à cette ablution, & dont ils boivent 
enfuite , les purifie & leur mérite 
après la mort des dékkes immenfes du 



(*) It y a dans l'enceinte de la Pagode de Vile- 
Bour > ficuée à deftx petites lieues de Pondiché- 
xy , une cour consacrée- au Lin gain', fous ie nom 
à'ijfourm. Cette tour qu pyramide eft entourée 
de grandes figures de duc fore anciennes. On 
doit s'étonner de voir ua teitiple co&facré à un 
objet fi horrible. 

(b) Tel eft l'aveuglement de ces malheureux 
qu'ils aimeroient mieux perdre leur fortune , Se 
même leur vie , que cet indigne objet de leur 
dévotion* 
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Ccûlajfam ou Paradis , dont Routnn 
récompenfe les adorateurs de foo 
Lingam. Ceux de cette fe&e ne font 
point brûlés après leur mort , mais 
enterrés. 

Le Lingam qui fort des mains de 
l'ouvrier , na encore aucune vertu* 
Ce n'eft qu'après qu'un Brame y a 
incorporé la divinité par des prières 
Se des cérémonies , que cette figufe 
déshonnête eft regardée comme étant 
Routrtn lui-même. On compte à ce 
Dieu des milliers de femmes dans fon 
Paradis, 

De quelques Divinités 
subalternes. 

Aucune nation ne compta jamais 
autant de Dieux que les Indiens. Oa 
a vu qu'ils en fia oient le nombre à 
trois cens trente trois millions , mais 
parmi cette foule rmmenfe , ils n eft 
diftinguent qu'une certaine quantité. 
J'appelle ceux-ci fubalternes, parce 
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qu'ils font également fubofdonnés à 
Dtvendrcn, leur Roi , excepté cepen- 
dant Brama , Vïchénou , Routren , & 
quelques autres Dieux de la première 
clafle dont j'ai déjà parlé. 

Je ne donnerai dé ces divinités in- 
férieures, qu'une légère connoiflance, 
parce qu'il feroit trop long 8c trop 
fatiguant pour le lefteur de foutenîr 
le détail de toutes les abfurdités , & 
de tons les contes ridicules perpétués 

par la tradition Indienne. 

* 

Varoutny. 

3e commencerai par le Dieu Va- 
roumy. Il répond* aflez au Neptune 
des Anciens ; comme lui , ilpréfîde 
aux eaux , & tient en main la deftinée 
des navigateurs. Il eft monté fur un 
crocodile pour marque de fon pou- 
voir. Les Macouas {a) l'adorent Se 
lui facrifient toutes les lunes. 

(4) On appelle M*cqh* , une cafte d'hon*- 
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Jogui-Hifpcr. 

Jogul-Hifptr eft le nom que les 
Indiens donnent particulièrement au 
croiflant qu'ils adorent» Us l'appel- 
lent encore Ckandratcr y qui veut dire 
conjonction de la lune avec le foleil. 

Pourcha-Mcgum. 
Pourcha- Megum eft le Dieu qui 

—i i ■— — —— — — ^ —■———■» 

mes , dont l'unique occupation eft de naviguer 
le long . des côtes. Quatre ou fîx poutres d'un 
bois léger , liées avec des cordages d'écorce d'ar- 
bres » forment les bâtimens dont ils fe fervent t 
& qui font connus fous le nom de Cattimaron. 
Les Macouts vont principalement à la pêche , 
8c s'aventurent quelquefois au large , pour tranf- 
porter de groupes marchandifes à bord des vaif- 
feaux. Ils font ordinairement fîx rameurs fur 
un Cattimtron. On fe fert edeore à La côte d'une 
efpéce de bateaux plats & fans quille , faits d ? é- 
corce de cocotier , que Ton nomme Cbelingues. 
Ce font les feuls avec lefquels on puiffê abor- 
der à la côte > ils (ont manœuvres par des efcla- 
ves de Madagafcar , que Ton appelle L*fc*rs. 
Une fuperftition atfcz fingulière fait une loi à 
ces Lafctrt, de demander aux Européens qu'ils 
partent, un peu d'eau-de-vie qu'ils jettent en 
fuite dans la mer. 
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préfide aux bois ; il eft moitié homme 
& moitié tigre : fon idole fe voit com- 
munément dans les forêts du nord de 
rindouftan. Les Indiens lui attribuent 
le pouvoir de faire venir de la pluie '; 
aufli vont-ils le trouver proceflîon- 
nellement dans les tems de grande 
féchereffe , ce qui arrive très - fré- 
quemment dans un climat aufli chaud. 

Chendcrc*. 

Chendcren eft le nom que les In- 
diens donnent à la pleine lune* Ils 
lui facrifient chaque mois , & c'eft 
pour eux un tems d'alégrefle. 

Naarden. 

Naarden eft le Dieu de la Mufique , 
ils difenc qu'il eft fils de Brama,qui lui 
donna le jour pour divertir Vichenoïi. 

Digression sur la Musique 
Indienne. 

Qu'il me foit permis de faire ici une 
petite digreffion , fur la mufique des 
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Indiens. Leurs inftrumens ne reficm* 
blent aucunement aux nôtres ; ce font 
pour la plupart des efpéces de grofles 
calebaffes avec un long manche fur 
lequel il y a une , deux ou trois cor- 
des. Ils n'en touchent ordinairement 
que pour accompagner la voix. Les 
danfeufes publiques, appellées en lan- 
gue du pays Mvgamy , âc par les Euro- 
péens , Bayaiers (a)> font celles qui 
font le plus d'ufage de ces inftrumens ; 
on pourroit les'comparer à une mau» 
vaife guitare. Les gt&cs que font ces 
Bayaders en chantant leurs romances» 
font extrêmement paffionnés, & vont 
fou vent jufqu à la lubricité & à l'indé- 
cence. 

Instkumens de Musique 
Militaire. 

Les inftrumens de guerre dont fe 
fervent les Indiens , font auffi mon- 

j ■ ^— — — — ^^— ^— ^^^— ^*^— * 

(*) Dérivé du Portugaise mot BstlUtieras qui 
fignifîc danfeufes. 



/ 



2 1 1 EJpiis hi (toriques 

ftrueux que défagréables. Leur Tam- 
Tam ou tambour » eft un grand cer- 
cle couvert de peau de buffle pré- 
parée. Celui qui en bat ne fait ufage 
que d'une baguette dont la grofleur 
eft proportionnée à la force du Tarn- 
Tam. 

Les Indiens , fur-tout les Cipayes , 
ont à leur tête , foit dans les marches 
ou au camp , des trompettes de dix 
à douze pieds de long. Le fon qu'elles 
rendent , reffemble , mais avec plus de 
fracas , à celui des cornes à bouquin 
dont fe fervent nos vachers pour rap- 
peller leurs troupeaux. 

Pagodes ou Temples des Indiens. 

Toutes les principales Pagodes de 
l'Inde font à-peu-près bâties fur le 
même modèle ; c'eft toujours un 
grand quarré , dont les murs font con- 
ftruits en pierres de taille , & hauts de 
vingt-cinq à trente-pieds. Au milieu 
de l'enceinte eft ordinairement le 
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Temple , dont l'élévation excède ra- 
rement celle des murailles. Ce Tem- 
ple eft accompagné d'une ou plu- 
fieurs tours pyramidales, dont l'ex- 
trémité, ainfi que les faces, font char- 
gées de fculptures qui repréfentent 
Fhiftoire des anciens Rois , ou des 
Dieux du Pays. On monte dans ces 
tours par un efcalier fort étroit , qui 
conduit à fix ou fept étages garnis 
à l'extérieur d'autant de balcons 
faillans. Ces çnormes édifices (a) ne 
font d'aucune utilité , & n'ont été 
conftruits que pour fervir de monu- 
mens. 

Intérieur des Temples. 

Les Temples font prefque tous 
d'une forme quarrée , & conftruits en 
briques ou en groffes pierres très-lar-? 
ges. La couverture eft , ou une plater 

(4) Plusieurs de ces tours ont jufqu'à crois & 
quatre cens pieds de Haut, 
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forme , ou une voûte demi-fphérï- 
que. A Tentrée du Temple , on voit 
un veftibule fpacieux, foutenu par 
plufieurs rangs de piliers d'un goût 
grotefque ; en face eft la porte , & 
c'eft la feule ouverture par où l'édi- 
fice reçoive du jour. Depuis le vefti- 
bule jufqu'à l'autel , règne une colon- 
nade qui comprend aflez d'efpace 
pour contenir plufieurs milliers de 
perfonnes. L'autel eft toujours élevé 
de quatre à cinq pieds. C'eft à pro- 
prement parler un théâtre de la lar- 
geur du Temple , qui fe termine en 
cône. L'idole eft dans le fond pour 
pouvoir être vue de tous les affi- 
ftans. De chaque côté de cet autel , 
il y a de petites chambres qui fervent 
de logement aux Brames & aux jeunes 
filles (a) contactées à la Pagode. 



(*) Leur principale fonction eft de dan fer de- 
Vaac l'idole, $ elles font d'ailleurs entièrement dé- 
vouées auxplaiûrs dtf&araes. LesTHfctsrasqwi 
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Les Indiens vont ordinairement à 
leurs Temples avant le lever du fo- 
leil ; mais aux fêtes folemnelles, ils 
s'y rendent la nuit, La cérémonie 
commence entre dix & onze heures. 
L'idçle eft ornée de fleurs , & tout 
le tour de l'autel illuminé par une 
quantité prodigieufe de lampions. 
Deux jeunes Brames font occupés à 
éventer le Dieu. On voit paroître 
enfuite les offrandes que les Brames 
portent proceffionnellement , & qui 
confident en riz , en beurre , en fruits, 
légumes , & en quelques pièces d'é- 
toffes précieufes , ( ces offrandes font 
lespréfens du peuple» ) on en fait les 
honneurs à l'idole , enfuite on chante 
des hymnes, dont les affiftans répé- 



darts l'Inde, foorcn grand nombre, con&crent 
par obligation Iswr cinquième fille au Temple. 
Les Brames la reçoivent à fept ans. Elle eft éle- 
vée , dans l'intérieur , par « les plus anciennes , 
aux frais âc la Pagode ♦ d'où elle ne r*<" plus 
forcir, ainfi que fes compagnes. 



1\6 Ejfais hijloriques 

tent les refrains. La cérémonie eft 
ordinairement terminée par les jeunes 
filles confacrées à la Pagode ; elles 
s'avancent en cadence fur l'autel , le 
fein découvert , & vêtues d'un voile 
léger qui leur couvre les reins : les 
unes touchent en chantant des airs 
lafeifs , d'une efpéce de guitare , tandis 
que les autres exécutent devant l'idole 
les danfes les plus impudiques & les 
poftures Jes plus déshonnêtes. Ce- 
pendant les afliftans applaudiiïent en 
frappant dès mains , & les Brames 
les congédient en leur diftribuant une 
pâte grife compofée de bois de fandal 
râpé , dont chacun fe frotte les épau- 
les , le front & la poitrine. Les Bra- 
mes /à leur tour, reçoivent , des afli- 
ftans , une aumône d'obligation , qui 
monte à des fommes confidérables , 
par la raifon qu'il accourt un nom- 
bre prodigieux d'Indiens des Provin- 
ces les plus éloignées pour célébrer 
la fête de la Pagode. 

u 
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Il cft à remarquer que dans l'en- 
ceinte des grandes Pagodes , il y a 
toujours deux ou trois étangs dont 
les eaux facrées fervent aux diffé- 
rentes cérémonies religieufes„ Ces^ 
étangs ont, dans plufieurs endroits, 
cent toifes en quarré ; on y defcend 
par dix- huit ou vingt beaux degrés de 
pierre. 

Les Indiens regardent les grandes 
rivières & les étangs pratiqués dans 
leurs Pagodes , comme des Divi- 
nités. 

La Pagode de Jaggernat eft fîtuée 
fur le golfe de Bengale, Je la cite 
parce qu'elle eft une des plus fameu- 
fes de l'Indouftan. Il s'y fait tous les 
ans une fête qui dure pendant huit 
jours , & où il fe trouve fouvent juf- 
qu'à trois & quatre cens mille In* 
diens qui accourent de toute part. La 
principale cérémonie confifte à rou- 
ler , autour de la Pagode , un chariot 
de bois d'une flrudure énorme , orné 

K 
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de banderolles & de guirlandes , & 
au milieu duquel on voit l'idole ma- 
gnifiquement parée. On eft commu- 
nément trois jours à faire faire à ce 
chariot le tour de la Pagode. Cette 
cérémonie eft accompagnée d'un 
nombre prodigieux d'inftrumens de 
mufique& des acclamations réitérées 
du peuple. 11 fe trouve même quel- 
ques fanatiques qui portent Tenthou- 
fïafme jufqu'à fe jetter au-devant des 
roues du chariot , pour fe faire écra- 
fer en l'honneur de la Divinité. Les 
Brames retirent un profit immenfe de 
cette fête , par Tafflucnce des rede- 
vables , ( chaque affiliant étant obli- 
gé , par principe de religion , de faire 
une aumône au fortir de la Pagode). 
On aflïïre que lesBrames donnent pen- 
dant ces huit jours de fêtes une femme 
au Dieu Jaggernat. Ceft ordinairement 
une jeune fille à qui Ton fait pafler la 
nuit avec un jeune Brame qui , à la fa- 
veur de robfçurité, s'a&nonce poucl 
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Jaggcrnat lui-même. Le lendemain', 
■on promène la Déeffe en public , & 
on lui fait dire de la parc du Dieu 
fon mari , que le peuple aie à redou- 
bler fes aumônes , s'il veut avoir une 
année abondante , ou obtenir quel- 
qu'autre faveur que la nouvelle 
Déeffe fe charge de demander dans 
le tête à tête* 

11 n'y a de fi chétif village dans 
l'Inde qui n ait fa Pagode, On en voit 
même beaucoup fur tous les che- 
mins s mais celles-ci reffcmblent plu- 
tôt à des fours par leur obfcurité. 
Elles font même aflez mal-propres f 
•& répandent une odeur fort défagréa- 
-ble par la quantité de graifle qu'on y 
brûle, & dont la vapeur ne trouve que 
peu de jour pour s'exhaler. Celles que 
Ton voitfur les grands chemins ,.font 
ordinairement placées près d'un bâ- 
timent, connu par les Européens fous 
le nom de Chauderit (a). En celal'hof- 

(*)C'cft ïimmtt des Turcs & le Sétraï des Pcr fans. 

Kij 
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pitalité des Indiens a fagement pourvu 
aux befoins des voyageurs. Ces chau- 
dtrits font compofées d une ou deux 
chambres pratiquées dans le fond 
d'une galerie couverte.Les voyageurs 
y trouvent un abri contre la chaleur 
du jour , & le repos pendant la nuit. 
A vingt-cinq ou trente pas de ce bâ- 
timent , eft ordinairement un étang 
bordé de cocotiers , dont le .fruit 
étanche la foif , & nourrit en rpême- 
tems. Près de l'étang , on voit pres- 
que toujours une petite Pagode , dans 
laquelle eft nichée la figure en pierre 
du Dieu Pouléar. Il y a dans quel- 
ques endroits des Brames qui defler- 
vent ces Pagodes , & dont la princi- 
pale occupation eft de diftribuer du 
riz aux voyageurs trop éloignés des 
peuplades , pour trouver une nourrir 
ture folide. 
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SfcNTïMENs des Indiens sur le 

Paradis. 
Il y a , félon les Indiens , cinq en- 
droits deftinés à ceux qui font dignes 
de la béatitude. Le premier eft appelle 
Xorgan ; c eft-là que régne le Roi 
des Dieux, Dcvcndren , avec fes deux 
femmes légitimes Xachi Se Indirani > 
Se avec cinq concubines célèbres par 
leur beauté. Les vaffaux de Devin* 
dren , font les trois cens trente-trois 
millions de Dieux qui ont plufieurs 
millions de concubines. On compte 
auffi dans ce paradis plufieurs milliers 
de pénitens , fans l'avis defquels les 
Dieux. ne peuvent rien ordonner, 
même fur la terre; mais la béatitude 
de ce Xorgan ne remplit pas le cœur 
de fes habitans , & n'exclut pas les 
foiblefles humaines. Dcvcndren s'eft 
quelquefois dégoûté des délices de 
fon paradis, & les a abandonnées 
pour vepir jouir des plaîfirs de ce 
monde. Je citerai le premier exem- 

K iij 
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pic que Ton en rapporte. Sur les bords 
du Gange vivoit un pénitent nommé 
Ganiamtn , marié à une femme très- 
belle y qui faifoit toute fa confolation. 
La beauté de cette femme fit naître 
l'envie à Devendren , de fe faire com- 
pagnon du fnari. Il defcendit du pa- 
radis , & après avoir vécu quelque 
tems avec Gandamtn , il profita , pour 
faire fon coup , de l'exa&itude de 
Cet homme à s'aller laver dans le 
Gange, au premier chant du coq. 
Devendren prit , pour cef effet , la fi- 
gure de cet animai , & au lieu de 
chanter à l'heure ordinaire , il chanta 
vers minuit, Gandamen, fcrupuleux 
obfervateur de fes pratiques relîgïeu- 
fes , fe levé auflî-tôt & s'achemine 
vers le Gange ; mais ce fleuve étok 
encore endormi , ce qui lui fit croire, 
ou qu'il n*aVok par bien entendu , 
ou que le côq s'étoît éveillé trop 
matin. Il s'en retourna donc chez lui , 
& ayant furpris Devendren avec fa 
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femme , il le maudit , en difant : * Je 
» veux que ton corps préfente la for* 
» me la plus impudique » (a). Cette 
malédiftion ayant eu fon effet fur le 
champ , Devendren n'ofa plus paroître 
en aucun lieu. Accablé de confufion , 
il fe jetta aux pieds du pénitent , & 
le fupplia d'adoucir fa punition. Gàn- 
damtn le fît en partie ; il laiffa toutes 
les ouvertures , mais elles furent rem- 
plies d'yeux. Par les infamies de ce 
roi des Dieux, oq peut juger de celles; 
de fes vaffaux. La fe*nn*e du pénitent 
ne refla pas impunie ; fon mari , par fa 
malédiftion % la convertit en pierre , 
& elle demeura en cet état jufqu a 
ce que Vichcnou s'étant incarné <5c 
ayant marché y fur cette pierre , elle 
reprit aufli-tôt fa première figure de 
femme , & vécut enfuite dans la plus 
grande union avec fon mari, 

(41) On me difpc nfera de citer encore ici Ici 
traie le plus infâme de la tradition des Indiens. 

K îv 
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Le fécond lieu de la béatitude eft 
appelle Vticondam. C'èft dans ce 
paradis qu'ils placent Vichtnou avec 
fes deux femmes. Un oifeau de la 
grandeur d'un milan, blanc deffous le 
ventre , & rougeâtre fur le dos , lui 
fert de monture. Cet oifeau s'appelle 
Gncrourtn ; il eft auffi commun ici que 
le milan dans certaines contrées de 
l'Europe. Les Indiens ont tant de vé- 
nération pour cet oifeau , que les Prin- 
ces fbrtent de leurs maifons , quand 
ils le voient voler , ou defccndent de 
leurs palanquins pour fe profterner 
devant lui. Il y a des endroits où 
ceux qui ont le plus de dévotion 
en Vichtnou , relient à jeun jufqu à 
ce qu'ils aient apperçu cet oifeau , 
& qu'ils l'aient adoré. L'opinion des 
Vichenouviftes fur la béatitude du 
Veicondam x eft que de même que le 
feu convertit en fa propre fub (lance 
tout ce qu'on y jette , de même Vi- 
chtnou convertit en fa propre fub- 
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fiance tous ceux qui entrent dans 
fon paradis. 

Le troifiémé paradis eft le Caylaf» 
fam 9 qui eft une montagne fort avan- 
cée dans le nord. Ceft-là que le Dieu 
Routren tient fa cour avec fa femme , 
& un grand nombre de concubines. 
Un taureau lui fert de monture. Dans 
ce paradis font reçus tous fes ado* 
rateurs. Les Lingamijles y tiennent le 
premier rang. Leur bonheur confifte 
à fe plonger avec ce Dieu , dans un 
torrent de voluptés, & principale- 
ment à avoir un grand nombre de 
belles femmes. Leur occupation , en 
outre , eft de le fervir ; les uns font 
occupés à le garantir du chaud avec 
d'énormes éventails; les autres lui 
préfentent un crachoir ; quelques- 
uns l'environnent avec des torches 
allumés. 

Le quatrième paradis eft celui de 
Brama nommé Brumalogam, ou monde 
de Brama > il eft auffi appelle Chatialo* 

Kv 
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gam , qui fignifie monde de la vérité. 
C'eft le féjour de Brama & de fa femme 
Satafvaidu Un cygne lui fert de mon- 
ture, & quelquefois un cheval pour fes 
voyages. Ses adorateurs difent qu'on 
jouit , dans ce paradis , de toute la 
félicité que le cœur peut defirer , Se 
<jue la certitude d'un bonheur im- 
muable y met le dernier fceau. 

Le cinquième eft appelle Mclam- 
padamam, qui veut dire lieu fopé- 
rieur à tout ;.• & c'eft dans celui - ci 
que doit être Paraproùman , où l'Etre 
fuprême. La félicité de ce paradis 
confifte en cinq chofes; fçavoir , en 
leur langue,- Savittiam , Samippiam , 
Saneham , Sarouppiam , Salochiam , qui 
lignifient prétende., approximation , 
mélange , amour & vifïon. On ne re- 
çoit dans ce dernier paradis que ces 
âmes pures qui n'ont jamais été fouil- 
lées par la moindre foiblefTe, 6c dont la 
vie n*a été qu'un tiffu de vertjtis & 
d'avions agréables à la Divinité. 
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De 1/ E n f e r. 

Les Indiens placent l'enfer au-de£ 
fous des fept mondes qui foutiennenfc 
la terre. Les fupplices qu'on y éprou- 
ve , paffent , difent-ils , la conception 
humaine. Les animaux les plus cruels 
font raflemblés dans ce féjour d'hor-* 
reur pour tourmenter les âmes impu- 
res ; mais ces. châtimeris font propor- 
tionnés aux crimes. L'expiation une 
fois faite , l'ame retourne fur la terre 
pour rentrer dans un autre corps , ou 
bien elle, eft admife dans un des cinq 
paradis. 

Autour de l'enfer coule une rivière 
de fer qui s'appelle Vaycaram. Quand 
un mort l'atraverfée, il eft préfenté 
au Dieu Yamcn , qui eft toujours fur 
la rive. Ce Yamtn eft l'intendant des 
enfers, & en outre le Dieu de la 
mort ; quoique ce foit lui qui la don- 
ne , il n'a pas laiffé d'y être fujet lui- 
même ; mais il reffufeita bientôt : on 

Kvj 
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raconte de cette manière la caufe de 
ce bizarre événement. Un fameux pé- 
nitent du Dieu Siven, ayant paffé une 
longue fuite d'années fans avoir d r en- 
Fans , étoit accablé de trifteffe & d'en- 
nui ; à la fin il s'adrefla à ce Dieu , 
& lui demanda avec tant dlnftance 
la grâce de devenir père > qu'il en fut 
exaucé , mais à une condition facheu- 
îe. Siven lui propofa l'alternative 
d'avoir un grand nombre d'enfans mé- 
chans & de longue vie , ou un feul 
gui fût bon , mais qui ne vivroit que 
jufqu'à dïx-fept ans. Cepénitent,nom- 
ttié MourBU-Gandout choifit ce dernier 
parti , malgré la peine qu'il reflen- 
toit de fçavoir que fon fils mourroït 
fi jeune. Cet enfant étant né félon la 
promeffe de Siven , fon père lui don- 
na le nom de Mercaden ; dès qu'il 
eut atteint l'âge de raifon , il fe dé- 
voua entièrement à Siven , & choi- 
lit pour fa demeure un lieu de dévo- 
tion nommé Caddavi , où il s'occupoit 
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uniquement à élever des autels à ce 
Dieu > à les orner de fleurs , & à lés 
charger d'offrandes. Quand il eut 
complété fa dix - feptiéme année » 
Yamen lui envoya fes Miniftres pour 
lui demander fa vie ; mais Mtrcadtn 
répondit fièrement à ces envoyés, 
qu'il étoit réfôlu de vivre , quoiqu'il 
dût en arriver , & les força à s'en re- 
tourner confus devant leur Maître , 
auquel ils racontèrent la réfolution & 
la pénitence de Mcrcadcn. AloisYamcn 
furieux du mépris qu'on av oit marqué 
à fes députés , monta fur un buffle , fâ 
voiture ordinaire , vint trouver Mena- 
dtn , & lui reprocha fa défobéiflance j 
& fon'obftination à vouloir vivre au- 
delà du terme preferit par Sivtn. Tou- 
tes fes remontrances & fes menaces 
n'ébranlèrent point Mercadcn > qui ne 
voyoit rien de pire que de mourir. II 
répondit hardiment au Dieu de la 
mort , qu'il fe fatiguoiten vain à vou- 
loir le perfuader t qu'il étoit iaébranr 
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lable dans fa réfolution , & en même- 
tems il fe jetta fur une idole du Lingam, 
Se l'embrafla dans Fefpérance qu'elle 
le délivrèrent des mains de Yamcn : 
mais le Dieu infernal defeendit auffi- 
tôt de fon buffle , & fans s'amufer à 
vouloir arracher Mcrcaden de l'idole 
qu'il tenoit ejnbrafTée , il prit une 
corde , la lui attacha au cou & le 
menaça de Je traîner lui & fon Lin- 
gam , dans les enfers , s'il refufoit 
d'obéir. Le Dieu Siven touché de la 
violence que Ton faifoit à fon péni- 
tent, & de Tinfulte commife envers 
fon Lingam , fortit brufquement de 
cette idole , & donna un coup fi ter- 
rible à Yamtn , qu*il retendit fans 
vie ; c ell ainfi que Siven délivra 
fon pénitent. Yamen étant mort, & 
nul autre n'ayant le pouvoir de faire 
mourir les hommes , ils s'accrurent 
tellement fur la terre , quelle ne fuf- 
fifoit plus pour les nourrit , ni même 
pour en foutenir le poids. Les Dieux 
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s'étant affemblés , pour remédier à 
cet inconvénient , il fut arrêté que 
Ton feroit des remontrances à Sivcn 
fur la punition , d 9 Yamen: ils allèrent, 
en conféquence , trouver Sivcn ; mais 
celui ci fe juftifîa par une mauvaife 
exeufe dont ils furent fatisfaits. Il leur 
dit que Yamen avoit agi contre fon 
intention ; que lui Siyen , en donnant 
dix-fept années de vie à Mercaden, 
avoit entendu que Mercaden , quel- 
que âge qu'il pût avoir , paroîtroit 
toujours aufli jeune que s'il n'avoir en 
effet que dix-fept ans. Que Yamen étoit 
donc coupable pour n'avoir fait au- 
cun cas de fa volonté , & pour avoir 
manqué de refpeâ: au Lingam que 
Mercaden tenoit embraffé» Les Dieux 
fe rendirent à ces raifons fpécieufes ; 
mais ils le prièrent de reffufeiter le 
Dieu de la mort, pour remédier à la 
confufion où le monde fe trouvoit. 
Sivcn leur accorda leur demande. 
Yamen fut reffufeité avec tous fes 
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pouvoirs. A peine fut-il rétabli dans 
les droits de fa charge , qu'il choifit 
un Paria pour aller fignifier fur la 
terre à tous les hommes vieux, qu'ils 
euflent à quitter la vie le plus promp- 
tement poffible. Ce meffager avant 
<jue de publier l'arrêt, commença par 
s'enivrer , & ne' pouvant ni fe tenir , 
ni marcher , il fe fit mettre fur un 
éléphant, du haut duquel il publia 
une ordonnance compofée à fa façon ; 
car il ne fe rappelloit plus celle dont 
Yamen l'avoit chargé. Ce qu'il publia 
étoit conçu en ces termes : « Yamen , 
a» Dieu de la mort * & Préfident des 
» Enfers , ordonne que les fruits des 
» arbres , foit verds , foit mûrs , de 
» les feuilles grandes ou petites , 
>» aient à tomber indifféremment o>. 
Avant cette proclamation, Yamen 
n-avoit de pouvoir que fur les gens 
avancés en âge; mais depuis la pu- 
blication de cette ordonnance dju 
Paria , la puiflance de Yamen s'étend 
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fur tous les âges , & il ne fait grâce à 
perfonne ; fon caprice feul lui tenant 
Jieu de règle & de juftice. 

Sentimens des Indiens a l'égard 

de l'âme. 

La plupart des Indiens convien- 
nent que l'ame eft la puiflance vitale 
du corps phyfique & organifé , mais 
enfuite les fentimens différent. Les 
uns diftinguent deux âmes dans l'hom- 
me , l'une végétative , & l'autre in- 
tellectuelle. L'ame végétative, difent- 
ils , eft la même dans tous les êtres 
vivans, tant plantes,qu'animaux; l'au- 
tre appel lée P araxet tournant >v\zïï autre 
chofe que Dieu, qui eft indivifible- 
ment le même dans tous les hommes. 
PluGeurs cependant prétendent que 
celle-ci anime également les bêtes. 

Le fécond fyftême touchant la 
nature de l'ame , eft quelle n'eft 
pas formellement Dieu , mais une 
partie de la divinité , & c'eft le fen- 
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timent des Brames les plus éclairés. 

Le troifiéme fyftême eft que l'ame 
n'eft Dieu , ni en tout, ni en partie ; 
mais que les âmes font des produ- 
ctions de Dieu qui en a créé un non> 
bre déterminé , & qui paffent d'un 
corps dans un autre , ainfi que Ten- 
feignent ceux qui croient à la mé- 
tempfycofe. 

Un quatrième fyftême eft que le 
père & la mère concourent égale- 
ment à la production de Famé comme 
à celle du corps , & que de même 
que le corps eft corruptible , l'ame 
l'eft aulîi & périt avec lui. 

Opinions des Indiens touchant 

LE MONDE. 

Les Indiens difent qu'il y a qua- 
torze mondes ; fept au-deflbus de la 
terre que nous habitons , & fix au- 
deflus , qui, avec la terre , font qua- 
torze. Ils les rangent de cette ma- 
nière 5 parmi les mondes inférieurs , 
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le plus bas , c'eft l'enfer. Les fuivans 
s'appellent Magadalam , Saladalam 9 
Bax-adalam , qui eft un monde de vif 
argent , ou mercure : le cinquième 
eft nommé Sondalam ; le fixiéme Vt* 
dalam ; Se le feptiéme,qui eft entre ce- 
lui- ci & la terre , s'appelle Àdallam. 
Suit la terre: elle contient fept mers; 
l'une d'eau falée , l'autre de fucre 
liquéfié , la troifiéme de vin de pal- 
mier (a) , la quatrième de beurre , 
la cinquième de caillé , la fixiéme de 
lait , 8c c'eft fur celle-ci qu'ils placent 
le Dieu Vichmou , couché fur une 
belle couleuvre à cinq têtes , avec 
lefquelles elle empêche que les rayons 
du foleil ne l'incommodent. La der- 
nière mer eft d'eau cryftalline. Immé* 
diatement après la terre , vient le 
monde aérien , enfuite le Xorgan (b); 
c'eft dans ce lieu que tous ceux qui 

(*) Appelle Calou en langue du pays. 
(&> Ce lieu eft le même qu'un des Paradis dont 
il a été parlé plus haut. 
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ont fait des facrifiees aux Dieux fur 
la terre , jouiffent de toutes fortes de 
délices, & afin que ce qu'ils regar- 
dent comme le comble de la félicité 
ne leur manque pas , ils difenc que 
chaque homme y poflféde un grand 
nombre de belles femmes. Les autres 
mondes font Magalogam , Ginelqgam 
féjour des géants , Sabalogam , monde 
des pénitens ; le quatorzième & der- 
nier s'appelle Chattialogam , qui veut 
dire centre de la vérité. Ceft-là que 
réfide Brama avec tous Ces adorateurs , 
lefquelsfe transforment ou s'incorpo- 
rent en lui, enforte que tous enfemble 
ne font plus que ce Dieu lui-même. 

Lorfquun Brame, pour fe rendre 
pénitent , coupe fa ligne (a) & une 
petite touffe de cheveux qu'il portoit 
pour marque de fa nobleffe , qu'ayant 
jette ces marques de grandeur , il 



(«) Cette ligne confïfte en trois fils de coton 
qu'ils portent eu bandoulière. 
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prend de la main droite une canne 

de bambou , & de -la gauche un 

vafe de cuivre; enfin fi ^ après qu'il 

s'eft couvert de la ceinture en bas 

d'une toile rouge , il prononce ces 

mots Agam-Brama , qui fignifient je 

deviens Brama , c'eft alors , difent- 

ils , que fe fait cette incorporation , 

ou comme on voudra l'appeller , 

identification , ce qui répond aflez à 

Tcxpreflion dont ils fe fervent. Dès 

que cette cérémonie eft faite , tous 

les Brames qui s'y trouvent , fe pro- 

fternent devant ce nouveau Dieu , âc 

les veuves des Brames s'emprefTentde 

venir danfer autour de lui. Une des 

principales mortifications de ces pétii- 

tens divinifés , eft de ne point manger 

le foin Sous l'extérieur de laufterité, 

ils portent le cœur le plus fuperbe & 

les inclinations les plus impudiques. 

Les Indiens ajoutent , au fujet des 

quatorze mondes , qu'ils font aflis les 

uns fur les autres , & le plus bas. 
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notamment , fur une grande montai 
gne d'un or pur , appel lée Magam* 
rou-Parounadam (grandiffime monta- 
gne) ; ils difent quelle eft foutenue 
par quatre éléphans , les éléphans 
par une tortue , & la tortue par une 
couleuvre nommé Xcchcn. Ici finie 
leur tradition furies mondes, & leurs 
livres n'en enfeignent pas davantage. 
Avec cette dernière opinion les 
Indiens n'ont aucune peine à expli- 
quer les tremblemens de terre. Cette 
couleuvre, difent-ils, pour fe fou- 
lager du pefant fardeau qu'elle fup- 
porte , le fait pafler quelquefois d'une 
épaule à l'autre , & c eft ce qui caufe 
le tremblement de terre. Ceft encore 
cette couleuvre qui fait leséclipfes de 
«la manière dont nous le dirons bientôt. 

Astronomie des Indiens. 

Les Indiens admettent comme nous 
les douze (ignés du zodiaque , & 
dans chaque ligne vingt-ciriq étoiles 
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fixes qui ont chacune un nom pro- 
pre. Ils croient que le foleil tourne 
au-deflus de la terre, éloigné de fix 
cens vingt-cinq mille lieues , & que 
la lune tourne au-deflus du foleil , 
dans un éloignement à peu près 
égal. Suivant ce fyftême , ils n'ont 
aucune idée véritable de l'éclipfe du 
foleil. La raifon qu'ils en donnent 
cfl: de la dernière abfurdité. Lorfque 
les Dieux & les Géants , difent-i!s , 
eurent tiré le beurre de la mer de 
lait , & que Vichtnou eut trompé les 
géants , comme on Ta vu ci-devant, 
celui - ci voulut régaler tous les 
Dieux : la couleuvre Xechm ne fe 
trouva pas au feftin. Vichtnou lui fit 
rélerver fa portion ; niais le foleil Se 
la lune pour être les plus brillans 
Dieux de la fête , ne furent pas les 
plus fobres. Non contens de leurs 
portions , ils voulurent encore s'em- 
parer de celle de la couleuvre , qui 
n'arriva qu'après que tout fut mangé. 



*4° EJfais kijloriques 

Les Dieux eurent l'indifcrétion de 
lui nommer les coupables , Se Xe- 
chen entra dans une fi furieufe colère , 
qu'il jura de leur rendre amer le 
mets qu'ils avoient pris. Il les me- 
naça de les dévorer toutes les fois 
qu'ils paroîtroient devant lui, & il 
tient parole. Quand il avale le foleil, 
c'eft une éclipfe folaire , mais afin 
que le monde ne foit pas toujours 
dans les ténèbres , les Indiens s'ef- 
forcent dappaifer la colère du fer- 
pent par leurs jeûnes , leurs larmes , 
les bains qu'ils prennent plus fré- 
quemment , & enfin par les aumô- 
nes qu'ils diftribuent aux Brames : 
ce jour là ils ne font rien , & ne pren- 
nent aucune nourriture que le fer- 
pent n'ait rendu au monde Tartre 
qu'il avoit englouti. C'eft une des 
erreurs dont îi eft le plus difficile de 
les détromper. 
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Chronologie» 

chronologie des Indiens- n eft 
pas fort chargée d époques, quoique , 
félon eux, le monde ait déjà duré 
des fiécles prefqu'innombrables. Ils 
divifent fa durée en quatre âges dif- 
férens : le premier s'appelle Vredaïnou' 
gam , le deuxième Tredaïnougam , le 
troifiéme Douabarajôugam , le qua- 
trième Caliongam. C'eft pendant les 
trois premiers que les hommes ont été 
-heureux fur la terre', & qu'ils ont 
joui d'une longue vie. La defeription 
■ que les Indiens en font , répond aflez 
à l'idée que la fable nous donne du 
fiécle d'or. Au troifiéme âge vivoit 
un Roi nommé Diffadara , père de 
■Ramcn , dont 1 j'ai parlé dans la vie de 
Vichcnou ; ce Roi avoit déjà Vécu foi- ' 
xante dix mille ans , & (ans la malédi- 
élion d'un pénitent Brame , on eft 
perfuadé qu'il auroit goûté encore 
long-tgms le plaifif de fe voir père 

L 
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d'un Dieu, Sa mort termina le troï- 
fiéme âge. Le quatrième eft 1 âge de 
fer, ainû nommé à caufe dey infirmi- 
tés auxquelles les hommes fout affu- 
jettis. 11 y a déjà quarante mille qua- 
tre cens quarante * huit ans que ce 
.malheureux âge a commencé , & ce 
qui eu relie eft incomparablement 
plus long que ce qui s'en eft écoulé. 
Tous les Indiens ne font cependant 
pas du même fentiment touchant la 
durée du monde. Les uns prétendent 
que dès que cet âge de fer où nous vi- 
vons fera achevé , le monde finira 
en même - tems ; d'autres , au con- 
traire , affûrent qu'après l'âge de fer , 
les trois âges d'or reviendront , & 
qu'au moyen de cette révolution al- 
. ternative , le monde ne finira jamais. 
Outre ces quatre âges, qui font 
très-célébces dans tous \t% livres In- 
diens , l'ouvrage intitulé Andara vtn* 
nam , qui veut dire chronologie , ad- 
met encore quatre autres âges qui 
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ont précédé les premiers. A cette 
énorme chronologie , les Indiens joi- 
gnent auffi les âges des aftres , qu'ils 
difent être animes & vivre dans le ma- 
riage , comme les hommes , ayant 
quantité d'enfans. 

Leurs fiéclesne font que de foixante 
années , & ils donnent à chacune le 
nom d'un de leurs géants. 

lis ont, ainfique les Grecs, affe&é 
aux fept jours de la femaine le nom 
des fept planètes , que nous leur 
donnons auffi. 

Nayarou , Dimanche , le Soleil. 

Tingal , lundi , la Lune. t 

Chervay , Mardi , Mars. 

Ponden , Mercredi , Mercure. 

Viajam, Jeudi, Jupiter. 
Villy, Vendredi y Vénus. 
Sany , Samedi , Saturne. 

La plus grande preuve que les Bra- 
mes font originaires de la partie fep- 
tentrionale de l'Afie , & qu'ils defeen- 

n 
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dent de ces anciens Brachmanes qui 
ont , les premiers , traité de Taftro- 
nomie & de quelques autres fcien- 
ces , c eft que la langue Samafcrou* 
tam , dans laquelle ils ont compofé 
leurs livres my (tiques , eft remplie 
d'expreffions grecques. 

Médecine. 

La feience des Médecins Indiens 
confifte principalement dans la con- 
noiffancedes plantes, & dans quel- 
ques recettes tranfmifçs > par rexpé«- 
rience , fur des feuilles de palmier; 
Leur manière de traiter les maladies , 
eft totalement oppofée à celle qu'ob- 
fervent nos Dofteurs Européens. Par 
exemple , les Médecins Indiens ne 
guériflent les fièvres qu'avec des re- 
mèdes extrêmement chauds , comme 
gingembre , poivre long , ail , opium , 
fafran, & jus de grofle germandrée. 
Ils font d'ailleurs fort avares de fang, 
& n'en tirent qu a l'extrémité. La 
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diète qu'ils prcfcrîvent , confifte à 
ne prendre que du cangi % efpéce 
de gruau de riz , toujours affaif- 
fonné de beaucoup de poivre , qui , 
félon eu*, eft rafraîchiffant. Aurefte 
les Médecins font en petit nombre 
dans l'Inde , & les naturels du. pays 
s'en trouvent bien , car ils parvien- 
nent communément à un grand âgé; 
& font rarement fujets aux infirmités 
de la vieillefle. 

* . r 

* * - 

A N À T O M I E. , 

Quant à TAnatomie , les Indiens: 
n eft ont pas la moindre notion , ab- 
flra&ion faite de l'horreur que leur 
infpirc l'idée feule de cette fcienceL 
J'ai vu des Indiens bleifés dans une 
bataille , préférer la mort à une opé- 
ration propofée par nos Chirurgiens. 
Cependant depuis que la guerre # a 
caufé des ravages auffi fréquens dans 
ces contrées , la plupart ont reconnu 
l'abus de leur fuperftitieufe obftina- 

L iij 
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tion , & recouvré la vie , en fe laif- 
fant traiter dans nos hôpitaux. 11 eft 
vrai que ceux-ci font ordinairement 
gens de baffes caftes , & il ne faut 
pas efpérer qu'un homme d'une cafte 
noble fc laifTe^ panfer par un Euro- 
péen , quand même il feroit certain 
d'échapper , par ce moyen , à une 
mort prochaine. 

* Castes ou Tribus des Indiens. 

Les Indiens, comme on Ta vu, 
fe partagent en différentes claffes ou 
tribus connues fous le nom de caftes. 
Cependant il y en a trois principales. 
La plus ancienne & la plus noble 
tire fon origine de la tête de Brama , 
.& c'eft la cafte des Brames defeen- 
dans des anciens Brachmanes. Les Ba- 
nians prétendent avoir le même avan- 
tage que les Brames, Us croient 
à la tranfmigration des âmes (a) , & 

(*) Les fe&ateurs de la metempfycofc por- 
tent le plus grand refpeâ aux infeâcs les plus 
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ne mangent rien de ce qui a eu vie. 
Ils font fort adonnés au commerce : 
les uns exercent la profeflion d'orfè- 
vre , les autres font le change , &c ; 
delà vient que les Européens appel- 
lent indiftin&ement Banian tout Mar- 
chand Indien. 

La féconde cafte eft celle des Ra- 
jas pu Rois , qui tire fon origine des 
épaules de Brama , & elle a diverfes 
branches, 

La troifiéme & la plus étendue eft 
celle des Choutres; elle tire fon ori- 
gine des pieds de Brama (a). On corn- 

vils & les plus hideux. Quelques voyageurs ont 
même avancé -qu'ils- vont ^ufqu'à-enctecctiir des 
hôpitaux. pour difFérens animaux j mais je n'en 
ai vu aucun à la côte de Coromahdel , ou cette 
fede eft auflî nombreufe que dans aucune partie 
de l'Inde. 

(a) Chacune et ces principales caftes fe di- 
rife en une infinité é'âutres qui Prièrent paé 
quelques coumràès 1 particulières, il y a des voya«- 
j*euts qui ont fait monter le nombre des caftes 
au delà de quatre* vingt. Pour moi je me dif- 

L iv 
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prend fous le nom de CThoutres, les 
caftes des laboureurs , des peintres , 
des maçons, des charpentiers > des 
tiflerans , &c. 

À ces trois caftes principales , les 
Indiens en ajoutent une quatrième , 
qu'ils prétendent être iflue de ; quel- 
que membre retranché de Brama. 
Cette cafte s'appelle SandaUn (a). Elle 
çft fubdivifée en quatre conditions 
différentes , compofées des Aquivana- 
tas , des Pilé as % des P arias > &<Jes Alpa- 
gradas , mais plus généralement con- 
nues fous le nom de Parias. Les au- 
tres caftes regardent ces Parias com- 
me gens fi vils & fi méprifables , que 



penferai de le déterminer , parce que les natu- 
rels du pays ont eux-mêmes bien de la peine à 
établir une certitude à cet égard. 

t (*) On recortnoh aifément de quelle cafte cft 
un Indien par la couleur ifi fon vifage. Le* Bra- 
mes font en général d'un jaunetirant fur le cui- 
vre , & les caftes qui vont en déeliaabt , d'un 
noir luifanc & toujours plus foncé. 
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c'eft une tache ineffaçable de boire 
ou de manger avec aucun d'eux. 
Dans quelque cas que ce puiffe être , 
on fe déshonore en donnant retraite 
à un Paria y & il n'eft aucune circon- 
flance où Ton doive en recevoir le 
moindre fervice : un Brame » aime- 
roit mieux mourir que de. fe laifler 
approcher par un de ces hommes ainfî 
avilis. Une fociété d'un feul jour avec 
un Paria , attireroit infailliblement au 
coupable l'abandon , le mépris de fa 
cafte , & il feroit à jamais réputé auffi 
infâme que celui qui aurait innocem- 
ment caufé fon malheur, 

Une fuite de cette injufte & bar- 
bare prévention éloigne les Parias (a) 
de toutes les peuplades des autres ca- 
ftes. Les Lettrés & les Sanias (efpéce 
de péoitens ) fe font uoe loi d$ , 13e 

leur jamais parler. L*antipathie coij- 

■ ■ - - - — — ., 

(a) Ces Parias font pouf l'ordinaire pécheurs , 
tanneurs ou cordonniers. 



2Ço EJfais kijloriques 

tre ces malheureux eft même portée 

.à un tel point, qu'un Indien des caftes 

♦nobles , tombât -il malade fur un 
grand chemin où il ne paflerott que 

■des Parias , préféreroit les horreurs 
d'une mort lente Se doloureufe à 

-l'affiftance qui lui feroit offerte. Notre 
langue ne fournît pas d'expreflion 

iaffez forte pour faire connoître le 
mépris que les Indiens ont pour cette 
bafle cafte. Quelle honte pour l'hu- 
manité, que des hommes traitent 
d'autres hommes avec cette indignité 
qu'ils devroîent plutôt faire retom- 
ber fur le refpeâ honteux & imbé- 

■ cile dont ils honorent les plus vils 
infeftes ! Au refte j'ignore par quel 
motif les Indiens ôtent aux Parias le 

' droit que la nature leur a donné d'être 
hommes ainfî qu'eux ; il eft à croire 

• qu'une abfurdité auffi abominable , 
•n'a pu être enfantée que par une tra- 
dition facrilége. 
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Du Gouvernement des Indiens, 

Le gouvernement dç ces peuples 
eft un des plus arbitraires. Les Sou- 
verains , fur- tout ceux qui font étran- 
gers , comme les . Maures , traitent 
leurs fujets en efclaves. Toutes les 
terres . appartiennent au Prince , Se 
aucup vaflal ne pofléde en propre un 
domaine , ou un champ qu'il puiifc 
laifler à fes enfans. La manière dont 
on lève. les impôts , eft le comble du 
defpotifme. Au commencement de 
Tannée , qui dans ces pays eft fixé 
au mois de Juin , le Prince envoie » 
dans toutes lés habitations , des Offi- 
ciers qui conviennent avec hs labou- 
reurs , de la quantité de grains que 
les terres qu'on leur a confiées r doi- 
vent rendre au Spuverain. Lorfqua 
la récolte approche , ces mêmes Offi- 
ciers reviennent > & marquent le jour 
auquel on, doit commencer la moif- 

L vj 
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fon. Les laboureurs ne peuvent faire 
la récolte qu'en vertu de cette per» 
mïffion, Alors fans aucun égard à 
la convention, faite au teins des fe- 
mailles, les Officiers exigent d'eux 
qu'ils donnent au Prince un tiers 
ou moitié de plus qu'ils n'avoient 
promis. Comme ils font prefque tou- 
jours forcés d'y confentir y on paffe 
un écrit, les laboureurs donnent cau- 
tion , & font leur récolte > qui fou- 
vent ne fufiitpas pour fatisfaire à leur. 
engagement ^ on ne leur laifle à peine 
que le nécçffaire pour leur fubfi- 
fiance & celle'- de leur famille. Les 
gens du Prince font toujours préfens, 
jufqu'à ce que tout le grain fort mc- 
furé , & quand le laboureur a pris fa 
part* on l'oblige fouvent à acheter 
celle du Prince -, qu'on lui fait payer 
un tiers en fus de fa valeur réelle. 
Pour la caution , on ne fe contente 
pas qu elle fort folvable / mais les 
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peuplades fe rendent encore garan- 
tes les unes pour les autres (a). 

Le Prince envoie chaque année 
de nouveaux Officiers pour tirer les 
contributions & faire valoir les ter- 
res ; ces nouveaux venus ne man- 
quent jamais de donner de bonnes 
efpérances aux Agriculteurs, & de 
leur promettre dé les traiter félon la 

Ai 

juftice. Ils leur font même des avan- 
ces , afin qu'ils puiflent travailler , Se 
enfemencer les terres ; mais dès qu'ils . 
n'ont plus à craiftdre que ceux - ci 
abandonnent leurs 'champs , , ils les 
traitent avec la dernière rigueur pour 
fe faire rendre avec ufure les avan- 
ces qu'ils ont faites. ' Quelque févère 

• » •* 

(a) Au furplus , Tadminidration eft moins dure 
depuis tes dernières révolutions , parce que la 
plupart des chefs font' devenus aflez'puiflànSf pour 
s'approprier les tributs exorbitans qu'ils étaient 
forcés de verfer annuellement dans le tréfor du 
Grand- Môgpl, 5c qui les obligcoient quelque- 
fois, malgré eux*, à fouler" les peuples^ L } 
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cependant que foit le Gouvernement 
Indien, c'eft celui qui convient lé 
mieux y en quelque forte, au cara&ère 
indocile & parefleux de ces peuples. 
L'agriculture n'avilit aucune cafte; 
tout le monde peut Texçrcer 3 & c'eft 
en partie la plus grande occupation 
des Indiens. 

Quand les perfonnes commifes par 
le Prince Se fes propres Miniftres ont 
pafle quelques années dans leurs char- 
ges , on eft perfuadé , fans qu'il foit 
befoin dç preuve, de leurs malver- 
facions , & rarement fe trompe-t-on. 
Alors le Prince les fait arrêter & atta- 
cher à un poteau f ou on les fuftige. 
Enfuite on leur enlève tous leurs 
biens , eiiforte que rien n'eft fi ordi- 
naire que de voir réduits a la mifère 
ceu* mêmes, qui, huit jours aupara- 
vant ,. excitoiem l'envie par leurs 
grandes richeffw. 

Chaque Officier prépôfé à la per- 
ception des r^yenus du Roi , eft maî- 
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tre abfoîu de la Province où il eft 
envoyé. Pendant tout le tems que 
dure fa commifïion , il connoît des 
procès même criminels , & les fen* 
tences de mort qu'il prononce , ne 
fouffrent ni appel , ni délai. 

Un Courtifan , qui veut faire fortu- 
ne, va trouver lePrince & lui propofe, 
pour un certain terme , une fomme 
plus ou moins confidérable , en efpé- 
ces. Si le Prince eft avide d'argent , 
il accepte la propofition, & permet 
en même -tems à ce particulier de 
lever autant de foldats qu'il en de** 
mande pour forcer les fujets à cette 
contribution extraordinaire (a) ; Tem- 
pérance dont fe flatte ce tyran fubal- 
terne, qu'il retirera une fortune im- 
menfe de l'excédent des fommes pro- 
jnifes , l'engage à commettre les con- 



(*) Ces expéditions ne fe font ordinairement 
qtTen tems de guerre , & fous le prétexte des 
frais iavneoiès qu'elle entraîne.. 
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cuffions les plus énormes (a). La ma- 
nière de procéder à ce cruel brigan- 
dage , eft de parcourir les Provinces 
a la tête d'une troupe de fatellites 
qui tourmentent tous les habitans fa:.* 
diftin&ion , & emploient la violence 
pour ^arracher de ces infortunés le 
irait de leur fueur Se de leur indu- 
ftrie. Si quelqu'un , intimidé par les 
menaces , donne d'abord ce qu'on lui 
demande , ils s'imaginent qu'il eft en 
état d'en donner encore plus , 8c re- 
doublent en conféquence les . tortu* 
r,es , enforte qu'il eft rare que qui que 
ce foit puiffe échapper à la vexa- 
tion & aux tourmens. Ces tourmens 
font de différentes efpéces , mais tous 
également; cruels* Il y en aunautr'au- 

(*) Les Princes dont les écacs avoifînent les 
colonies Européennes ; font moins fujets à ces 
cruels abus du pouvoir fouverain. Le commerce 
leur.fournit des moyens plus légitimes d'emplir 
leurs rréfors > leur vanité d'ailleurs feroit oftènfée 
de pafler pour des barbares aux yeux des Euro- 
péens qu'ils regasdeot comme tels. 
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très qu'on appelle là queftion d'eau ï 
& qu'ils donnent de la manière fui- 
vante. Us attachent deux gros bâ- 
tons avec quatre cordes en façon de 
brancard, & mettent. cet infiniment 
fur quelque étang; ils lient les mains 
au patient , le tendent fur les cordes 
qui font à fleur d'eau , enfuite ur> 
homme lui monte fur le dos pour le 
faire enfoncer , & il le plonge & re- 
plonge jufqu'à ce qu il promette de 
donner la fomme qu'on lui demande, 
ou qu'il fournifle caution. Au refte , 
dès que le concuffionnaire a donné 
au Prince les fommes convenues , 
celui-ci. ne manque guères alors de 
le traiter comme il a traité les peu- .' 
pies ; & il arrive, par une jufte corn- 
penfation , ou qu'il cède à la vio- 
lence, ou qu'il aime mieux mourir 
fous lé glaive que de fe défaifir de fa 
fortune. 

Un genre de cruauté inouïe qui 
exifte dans les Etats du Maïfïbur', 
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ceft que, lorfqu'il naît un enfant an 
Roi , on envoie , par le confeil des 
Brames, mettre le feu à plusieurs 
villages pour tirer Thorofcope de cet 
enfant , & comme les maifons four 
prefque toutes couvertes de chaume , 
elles s'embrâfent avec tant de viva- 
cité , que la plupart des habitans per- 
dent fouvent la vie avec leurs biens. 
Ceft une politique parmi les Prin- 
ces Indiens de tenir renfermé celui 
de leurs enfans qui • doit leur fuccé- 
der ; il arrive de-là qu'un Prince prend 
pofleffion d'un Etat fans la moindre 
expérience > & fans connoiflance des 
Loix , ni du Gouvernement. 

LeurmanieredefairelaGuerre. 

Les déclarations de guerre ne fe 
font pas toujours exa&ement parmi 
les Nations deTlnde. Le Prince , qui 
eft déterminé par un motif d'ambi- 
tion , ou qui a à fe plaindre de (on 
voiûn , fond quelquefois tout à coup 
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fur les terres de fon ennemi, & fe retire 
ibuvent de même au premier échec. 

Celui qui a la plus nombreufe ar- 
mée , a prefque toujours l'avantage 
fur fon adverfaire. Le fruit des vi- 
âoires fe réduit à quelques contri- 
butions que le vainqueur tire de fon 
ennemi, Se dont celui-ci fe dédom- 
mage enfirite , en pillant fes propres 
fujets. On ne connoît point Tordre 
dans les marches , chaque foldat va 
à fon gré, & fe contente de fuîvre 
le gros du Corps auquel il eft attaché. 
Les troupes Indiennes, comme lesTo- 
pazes & les Cipayes qoi ont été disci- 
plinés dans les dernières guerres , gar* 
dent un peu plus d'ordre ; cependant 
le moindre échec jette parmi eux une 
confufion & une terreur dont il n'eft 
plus poffible de les faire revenir. 

Souvent dans une marche , on voit 
des fantaffins porter fur leurs têtes 
leurs provifîontf de riz , & les uften- 
files néceflfaires pour le faire cuire , 
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tandis que leurs femmes portent le 
labre & les autres armes de leurs 
maris , qui confident principalement 
en ijne efpéce de fuiils à mèche fort 
longs & très-lourds , appelles Kaï- 
tokes. Les femmes mènent ordinaire- 
ment avec elles tous leurs enfans ; ce 
qui rend les armées très-nombreufes 
& les déroutes plus faciles. 

Si un foldat a quelques affaires 
dans l'armée ennemie , il y paffe Se 
revient fans qu'on lui fafle la moin- 
dre peine. L'animofité eft moindre 
parmi les Indiens en guerre , que 
chez les Nations les plus policées de 
notre continent. Audi les batailles 
font- elles bien moins fanglantcs qu'en 
Europe. Aflez de relations ont parlé 
de l'ufage que les Indiens font des 
çléphans un jour de bataille „ je me 
contenterai d'ajouter que ces animaux 
font fouvent plus nuifibles à .leurs 
.maîtres , qu'aux ennemis contre les- 
quels on excite leur fureur. Cefl d'à- 
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près cette connoiffance, que la plu- 
part des Princes Indiens ne fe fervent 
plus aujourd'hui de ces animaux que 
pour la dignité de leur rang, & pour 
marque de leur grandeur. Le pavil- 
lon du Nabab ou du Souverain eft 
toujours arboré fur un éléphant , où 
il combat quelquefois lui-même pour 
pouvoir être vu de toute fon armée. 
La mort ou la lâcheté du chef en- 
traîne immanquablement une déroute 
complette. Pour l'ordinaire , l'armée 
la moins nombreufe prend la fuite 
au premier choc de l'autre , mais fur- 
tout l'infanterie devant la cavalerie. 
Cinquante mille fantaffiris tiennent 
rarement devant vipgt mille cava-. 
liers, 

La Cavalerie Indienne eft compo- 
fée , en grande partie , de Marattes , 
nation guerrière & féroce qui ha- 
bite les gorges des montagnes qui 
forment une chaîne au nord du Car- 
nate. Ce font, fans contredit, les fol* 
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dats les plus entreprenans de l'Inde. 
Ils ont fouvent pénétré jufqu'aux 
p irtes de Dehli (a ) , Ôc fait trembler 
le Mogol. Ils font infatigables , font 
des marches de vingt-cinq à trente 
lieues par jour , & fe retirent avec 
la même rapidité; Malheur aux con- 
trées enneriiies par où ils paflenr. 
Xeurs traces font imprimées de fang. 
Auffi à la première nouvelle de leur 
approche , voit-on les habitans aban- 
donner leurs paifibles demeures pour 
aller chercher avec leurs familles un 
afyle dans les forêts , ou dans les for- 
terefles voifines qui , fouvent en- 
core , leur ferment les portes dans la 
•crainte d'être furchargées par une 
multitude de bouches inutiles. On ne 
•peut guères compter fiîr l'alliance des 
Marattcs ; le parti qui leur offre le 
plus d'argent , eft toujours celui qu'ils 



(*) Ville principale du Mogol , & le lieu de 
la réûdence de l'Empereur. 
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cmbraflent , & on les a fouvent vus , 
au momçnt d'une bataille , tourner 
les armes contre leurs propres alliés, 
après s'être laifle féduire par Tordu 
parti ennemi. Les chevaux des Ma- 
rattes font pleins de feu & petits , tels 
que ceux des huffatds Hongrois, Les 
chefs portent communément une ca«* 
rabine , les fimples cavaliers des lan- 
ces , quelques - uns des flèches , & 
d'autres des fufils enlevés aux Euro- 
péens ; mais tous fe fervent de cime- 
terres très- larges ^& d'une trempe ad- 
mirable , qu'ils manient avec la plus 
grande dextérité. Ils portent en ou- 
tre , des boucliers très - légers , 5c 
d'un vernis fi poli , qu'ils renvoient 
aifément une balle de piftolet , & 
font impénétrables aux coups de fa- 
bres. 

Les Indiens en général , font peu 
de fiéges , & connoiffent encore 
moins l'art de défendre une place. 
On a cependant vu dans la deçniéce 
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guerre une grande ville (a), mais mal 
Fortifiée & défendue feulement par 
des Indiens , Se une quarantaine d'An- 
glois leurs alliés , réfifter à une ar- 
ïnée d'Européens brave & aguerrie , 
rendre inutiles les efforts des Ingé- 
nieurs François , & obliger enfin les 
affiégeans à une retraite précipitée. 
Je me garderai bien de m'ériger ici 
en juge , mais il n'a pas tenu à l'Offi- 
cier & au foldat que Taffaut ne fut 
donné à la ville , & il eft probable 
■que la placé eut été emportée , & 
-que les richeffes qu'elle renfermoit, 
euffent abondamment fourni aux 

moyens 



„ (a) Tanjaour , Capitale du Royaume du œê- 
me nom , à quarante lieues au fud-oueft de Pon- 
dichéry. Quelques années auparavant la Com- 
pagnie des Indes Françoife âvoit fait trembler 
le Roi de Tanjaour dans Tes murs avec douze 
cens hommes de troupes feulement , mais cora- 
' mandées par un Officier qui ne s'en laifToic pas 
-ïmpofcr par la multitude Indienne. - - 
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moyens de terminer la guerre na- 
tionale avec fuccès. 

Les canons des Indiens ne font 
point jettes comme les nôtres , mais 
fabriqués de plaques de fer jointes 
cnfemble , & attachées de diftance en 
diftance avec de gros cercles du même 
métal. Ils ne font point montés fur 
des affûts ; on les pofe fur Tembra- 
fure même , & on les foutient par 
deux greffes poutres roulantes. Les 
boulets dont on fe fert pour ces ca- 
nons , font de pierre ; leur effet eft 
de décrire beaucoup de ricochets & 
de rouler enfuite fort loin. J'ai vu 
un de ces canons à Gingi qui avoît 
vingt pieds de long. 

Politesse dès Indiens. 

En quoi clic conjîjic, & Cidlc qu'ils en ont. 

Les peuples de l'Inde font perfua- 
dés que tous les autres font fans po- 
lkefle , fans honnêteté , fans éduca- 

M 
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tion ; & ç'eft fur les Européens > fuN 
tout , que tombe leur mépris , parce 
que nos ufeges font encore plus op- 
pofés aux leurs, que ceux des au- 
tres nations qui habitent les contrées 
voifines de l'Inde. 

Les honneurs que. les Indiens fe 
rendent entre eux , lorfqu ils fc vifi- 
tent ou qu'ils fe rencontrent , font 
de quatre fortes. La première eft de 
joindre les mains , de les lever au- 
deffus de la tête , & dans cette po- 
fture de fe jetterfur le ventre en s'ap- 
puyant fur les coudes. Cet honneur 
ne fe rend qu'aux Idoles, aux Doc- 
teurs fpirituels nommés Camoid-Gou- 
roux y aux Pénitens nommés Sanias 9 
aux Rois & aux Princes. Cet ufage 
eft de toutes les caftes. 

Entre égaux & amis , on joint les 
mains fur la poitrine , on s'embraffe 
réciproquement , & c'eft le fécond 
honneur. 

Le troifiéme eft de montrer la pau* 
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me des deux mains ; c'eft celui que 
rendent aux Seigneurs les Lettrés & 

les &anias» 

Le quatrième honneur confifte à 
montrer feulement la paume de la 
main droite , <5c c'eft ainfi que les fu- 
périeurs en ùfent avec leurs infé- 
rieurs. Les Brames ne rendent aux 
Rois que le fécond honneur , & ceux- 
ci- leur répondent de même. 

Lorfqu'un Brame rend vifite à un 
particulier , il s'aflfeoit fans autre cé- 
rémonie ; cependant il traite la per- 
fonne qu'il vifite, de feigneurie , d'ex- 
cellence, &c; & il fort , fans aucune 
démonftration de civilité. 

Les Choutres (a) , femblables aux* 
Quakers de la Grande-Bretagne, ne 
s'humilient devant qui que ce foit , 
pas même devant les Rois ; parce que, 

» ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ m 

(*) Cette cafte , quoique Ja moins noble des 
trois grandes , a vu forrir de Tes branches U 
plupart des Princes de l'Inde appelles Vmg** 

Mij 
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difent-ils , rien n'eft au-deflus de la 
noblefle de leur cafte. Efclaves dans 
le fait , ils s'enorgueillifTent de l'om- 
bre d'indépendance que la politique 
des Princes leur laifle. 

Bétel. 

C'eft un ufage généralement pra- 
tiqué dans tout l'Indouftan , que , lorf- 
qu'on veut honorer celui qui rend 
vifite , on lui préfente le bétel , & on 
lui verfc un peu d'eau rofe fur la tête 
Se fur les habits. 

Ce bétel eft la feuille d'une plante 
dont la tige eft très-foible & qui aime 
les lieux humides. Aufîi les champs 
où on la cultive , font - ils toujours 
coupés par des rigoles que les In- 
diens ont grand foin d'entretenir plei- 
nes d'eau (a). La feuille du bétel eft 

* 

(a) Malgré la rareté des pluies , il eft éton- 
nant de voir les campagnes fans cefTe inondées 
par des canaux que les Indiens fçavent prati- 
quer avec la plus grande firaiétrie. Ils creufeac , 
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lin peu plus longue que celle du ci- 
tronnier dont elle a la forme. Son 
fruit qui eft oblong n'eft d'aucune uti- 
lité. On n'emploie que la feuille que 
Ton prépare avec de la noix d'Ar- 
rek (a), efpéce de mufcade , & un peu 
de chaux brûlée , faite de coquilles 
très-fines & réduite en mortier. Cette 
chaux eft appellée Chunam. Il réfulte 
de ce mélange une couleur de rouge 
foncé dont les Indiens ont les lè- 
vres teintes, parce qu'ils en mâchent 
continuellement. Ils ajoutent quel- 
quefois à tous ces ingrédiens du ca- 
chou parfumé, dont ils font grand 
cas , à caufe qu'il provoque à la vo- 
lupté. 

pour cet effet , de di fiance en diftanee , des puits 
de quinze à vingt pieds de profondeur , & au 
moyen d'une pompe de bois faite en bafcule, 
ils répandent facilement de l'eau dans tous les 
canaux. 

(à) L'arbre qui porte ce fruit refTemble afTez 
au cocotier, excepté que la tige eft moins foute, 
& les feuilles plus courtes. 

M iij 
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Les Grands entretiennent ordinai- 
rement un domeftique , dont Tunique 
fonâion eft de leur préfenter le bétel 
ainfi préparé. Les hommes , les fem- 
mes , & même les enfans en mâchent 
fans ce (Te. Ils ne l'avalent jamais ; 
mais le jus qui en découle 5c qui eft 
d'un rouge de fang, flatte agréabie- 
ment leurs palais par f odorat Se le 
goût. L'effet de cette plante eft de 
faire beaucoup faliver , de conferver 
les dents , de rendre l'haleine agréa- 
ble , & d'échauffer l'imagination. 
Auffi les Dames Indiennes invitent- 
elles beaucoup les Européens à faire 
ufagedu bétel. 

Habillemens des Indiens* 

Les vêtemens des Indiens font pro- 
portionnés au climat , à la condition 
& aux ufages des caftes. 

Les grands Seigneurs fe couvrent 
la tête d'une toque, efpéce de tur- 
ban qu'ils nomment Pokmal, &poe- 
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tent en public une longue robe de 
moufleline à fleurs d'or, qu'ils atta- 
chent avec une écharpe fort riche , 
&dont le nœud eft quelquefois garni 
de pierreries. Leur chauflure eft une 
efpéce de pantoufle d'étoffe d'or ou 
d'argent , dont le bout forme une 
pointe très-allongée qui fe termine 
en demi-cercle ; ils font obligés de 
quitter leur chauflure , quand ils par- 
lent à queîqtfun d*un rang fupérieur. 
Il en eft de même pour toutes les 
caftes. Les Sanias feuls font difpen- 
fés de s'aflujettir à cet ufage. 

Les Brames ne laiflent croître 
qu'un petit toupet de cheveux fur le 
fommet de la tête. Une toile de coton 
de quatre à cinq coudées de long 
les couvre , en plis tortueux , depuis 
la ceinture jufqu'aux genoux. Pour 
marque de dignité , ils portent en 
fautoir un triple cordon de fil. 

Au refte chaque cafte a fa manière 
de fe vêtir. Les foldats , les labou- 

Miv 
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reurs & les Parias fe couvrent d'une 
mauvaife toque de toile , & s'enve- 
loppent également les parties du 
corps que la modeflie défend de mon- 
trer. Jufqu'à Tâge de fept ou huit ans, 
les enfans vont tels qu ils font for- 
tis des mains de la nature. Les hom- 
mes portent prefque tous des pen- 
dans d'oreille qui leur tombent à deux 
doigts des épaules , ils mettent auflï 
des anneaux aux mains , & les gens 
riches une chaîne d'or ou d'argent à 
la ceinture. 

L'habillement des femmes eft à 
peu près le même que celui des hom- 
mes. Les filles laiflent croître leurs 
cheveux à Tâge de douze ans. Avant 
ce tems , elles ne portent qu'un tou- 
pet au fommet de la tête qu'elles atta* 
chent fort proprement , & dont elles 
font enfuite un rouleau de quatrofcè 
cinq pouces , qui forme toute leur 
coëffure. Les femmes des grands Sei- 
gneurs fe parent d'une efpéce de petit 
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corfet d étoffe précieufe qui leur cou- 
vre le fein (a) & dont les manche* 
fe terminent un peu au-deflus du cou- 
de ; elles treflent leurs cheveux qu el- 
les ont fort longs & très-beaux , & 
les parfument d'huiles & d'eflences 
odoriférantes. Au-defTus de la treffe , 
elles attachent ordinairement une 
plaque d'or de forme ronde & façon- 
née à leur goût. Toutes les Indiennes 
ont les oreilles percées ; mais elles 
en aggrandifïent fi fort l'ouverture 
par la pefanteur du plomb qu'elles y 
mettent d'abord , que le bout vient 
prefque toucher aux épaules. Les 
hommes en ceîa ne différent point: 
des femmes. Celles qui font mariées 
portent des joyaux au col , aux doigts 
des pieds , des mains & aux jambes , 
chacune félon fa cafte & fes moyens» 
Quand les filles font parvenues à 

(*) Prefqae toutes les femmes & les fille* 
de baffes caftes. Yonrle fein nu. 

M v 
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J'âge de puberté , leurs parens leur 
donnent une toile rouge de douze 
coudées de long & large de deux r 
la moitié leur fertpour fe couvrir 
de la ceinture en bas , & le refte de- 
puis les épaules ou la tête jufqu'à la 
ceinture. Lorfqu'une fille parle à quel- 
qu'un de considération , elle laifle 
tomber la toile qui lui couvre les 
épaules, & paroït découverte juf qu'à 
la ceinture. 

Les filles confacrées aux Pagodes 
& celles deftinées aux plaifirs pu- 
blics , font richement parées , mais 
également modeftes en public ; & 
on n'a pas à reprocher à ces derniè- 
res , comme aux courtifannes Euro- 
péennes , de faire rougir la pudeur- 

Leurs Maisons* 

Les maifons des Indiens font prêt 
que toutes bâties de terre revêtue 
de chaux. Quelques-unes, comme 
celle des Brames , font enduites de 
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Bouze de vache préparée. Outre la 
vénération qu'ils ont pour cette bou- 
t% , ils s'en fervent auffi par nécef- 
fité pour éloigner de leurs habita- 
tions les fourmis qui , fans cette pré- 
caution, les incommoderaient pro- 
digieufement. La plupart des maifons 
n'ont qu'un étage ; elles font cou- 
vertes de tuiles , & celles des pau- 
vres gens en paille de riz : aufli les 
incendies font-ils des progrès fune- 
fles par l'aliment qu'ils trouvent. On 
a vu des aidées entières confumée* 
en peu d'heures. Ces maifons font 
baffes & de forme quarrée , & il n'y 
en a point qui n'ait une cour plus 
ou moins grande , au milieu de la- 
quelle eft unefofle terminée en cône 
où Ton bat le riz pour la consom- 
mation de la famille. Les portes font 
fi bafles , qu'il faut fe baiffer pour 
entrer. Au front des maifons & dans 
Tintérieur , régne ordinairement une 
varangue ou galerie formée par ua 
> ' M vj 
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petit auvent que foutiennent des co- 
lonnes de bois fort minces* 

Ces galeries procurent de la fraî- 
cheur au bâtiment , & empêchent le 
foleil , toujours ardent dans ces cli- 
mats , de pénétrer dans les chambres» 
Ç'eft deflbus ces varangjues que le* 
Indiens reçoivent les étrangers & 
exercent l'hofpitalité. 

L'intérieur des maifons eft fîmple r 
propre & uni. Les Indiens ne con- 
iaoiflent aucun de ces meubles que 
le caprice & la mode inventent fans 
ceife en Europe. Leurs chambres, font 
petites & ne reçoivent du joue que 
par la porte. Un banc de terre bat- 
tue, & couvert d'une natte leurfert 
de. lit. Quelques pagodes ou divini- 
tés de bronze & les uftenfiles du mé- 
nage , voilà à quoi fe réduit à. pea 
près leur mobilier. 

Les maifons des Seigneurs & des 
Grands font beaucoup plus f pacieu- 
fes* ôc communément conflruites eu 
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pierres. Les varangues font à pro- 
portion plus grandes & plus riches» 
Ces maifons ont des fenêtres. Ce 
que j'ai vu de plus paffable en fait 
de bâti mens Indiens, c'eft le palais des 
anciens Nababs d'Arcate , capable de 
contenir une cour norabrcufe. 

Ia&bins, 

Les Indiens connoïffent peu Tare 
de planter un jardin & de le cultiver-. 
11 njr a guères que lts fiois & les 
grands Seigneurs qui en aient , Se 
encore la nature en fait*elle prefque 
tous les frais. Quelques fleurs épar- 
fes , des bois de haute futaie ,. des. 
pavillons ombragés par une épaifle 
verdure , & quelques pièces' d'eau- 
croupie , tel eft le jardin de Manogi y 
Général du Roi de Tanjaoun On 
peut juger des autres par celui-ci qui 
paiTe pour un des plus beaux de Tin- 
de ; j'en excepte ceux qui ont été. 
deflinés par les Européens* Les Bra.- 
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mes ont prefque tous derrière leur* 
maifons un petit quarré de terre , où 
ils cultivent lés plantes & les Am- 
ples dont ils connoiflent la propriété 
pour les différentes maladies. 

Au furpius la beauté des campa- 
gnes toujours vertes , l'ombrage que 
donnent les allées d'arbres odorifé- 
rans plantées fur les routes , le beau 
fpe&acle de tant de richeffes naturel- 
les peut bien difpcnfer les Indiens de 
former des enclos. Le goût de la 
propriété ne s'eft pas encore emparé 
d'eux au point où il poflede des na- 
tions plus civilifées , mais moins beu- 
reufes en cela. 

noukrituke et sobriéti 
des Indiens. 

La (implicite & la frugalité régnent 
généralement dans les repas des In- 
diens. Ils ne vivent pour la plupart 
que de riz cuit à l'eau , & cette nour- 
riture leur tient lieu de pain» Ils ne 
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connoïflent au furplus y ni table , ni 
chai Te , encore moins les cuilliers 9 
les fourchettes f Se autres uften files 
dont nous nous fervons. Leurs plats 
font des feuilles de bananier (a). I/u- 
fage , avant te repas , eft de répandre 
du Tanni (t) fur l'eftrade où ils doi- 
vent manger. On effuie enfuite cette 
place , Jk elle eft unie comme une 
glace. Les perfonnes de confidéra- 
lion ne voudroient pas manger dans 
un endroit qui n'auroit pas été arrofé 
de ce Tanni. Après cette préparation , 
fi c'eft chez un Grand , on étend ur* 
tapis 9 ou il s afleoit les jambes croi- 
fes ; on lui apporte enfuite un baf- 
fin d'or ou d'argent où eft le riz 
cuit 9 que Ton met au milieu du 
tapis. Autour on range plusieurs au- 



(a) Fîguier des Indes. 

(h) Le Tanni eft une eau préparée ayee des; 
edoriférans. Les Indien* donnent en général ce 
nom à tome efpécc d'eau* 
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très vafes où font les divers mets 
qu'on lui a préparés. Quand le maî- 
tre a devant lui tout ce qu'il doit 
manger , il prend de differens ragoûts , 
les met dans le riz , & , avec fes 
doigts , il pétrit le tout enfemble , 
fait des boulettes qu'il lance enfuice 
dans fa bouche avec une dextérité 
finguliéredc les avale fans mâcher (a). 
Ce feroit une malpropreté extraordi- 
naire de toucher à un plat de la main 
gauche. Avant la fin du repas > ccft 
Tufage parmi les Grands d'envoyer à 
leurs femmes quelques-uns des ra- 
goûts qui leur ont paru les meilleurs. 
Aucune femme > de quelque rang 
qu'elle foit , ne mange avec fonmari r 
& c'eft toujours un enfant ou une 
efclave qui fait ces fortes de com- 
miffions , parce qu il n'entre pas d'au- 



to) Ils fe moquent des Européens , de ce 
qu'ils ne fçavenc pas manger le riz fans le 
mâcher. 
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très perfonnes dans l'appartement des 
femmes des Nababs & des grands Sei- 
gneurs. 

Les Sanias , les Brames & les Let- 
trés fe lavent tout le corps avant que 
de prendre leur repas. Au for tir du 
bain , ils fe frottent les épaules , la 
poitrine & le ventre de poudre dé 
bois de Sandal (a) , après quoi ils fe 
rendent au lieu où le repas eft pré- 
paré. Là ils s'afleient fur une natte , 
où on leur apporte une grande feuille 
de bananier frottée de fel & de beurre. 
Sur une partie de cette feuille on met 
le riz cuit, ôc fur l'autre les légumes ou 
ragoûts d'herbes avec des A chars {h). 

(*) Le Sandal eft un bois odoriférant que les 
Indiens râpent fur une pierre forr dure. Ils dé- 
trempent cette pouflîére , en font une pâte liqui- 
de , avec laquelle ils fe frottent' , & ils ne pa- 
roîtroient pas devant une pérfonne de confidc- 
ration , fans avoir fatisfait auparavant à cette 
cérémonie. 

(b) Fruits verts confits dans l'eau falée ou 
du vinaigie. 
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A la fin du repas , on leur préfente cfu 
caillé aigre , & on leur verfe à boire 
du petit lait. Enfuite chacun fe lève , 
va dans la cour ou dans le jardin , 
fe lave la bouche , les mains & les 
pieds , Si ne rentre dans la maifofi 
qu'après qu'on a ôté la feuille , ba- 
layé l'endroit , & répandu de nou- 
veau du Tœrmu Les Brames , les Péni- 
tens & les Lettrés ne mangent ni vian- 
de , ni poiffon , pas même des œufs ; 
leur nourriture ordinaire eft le lai*- 
tage , les légumes Se les fruits. Il eft 
confiant que ce font , de tous les In- 
diens , ceux qui vivent le plus long- 
tems, Se qui jouiflent de la meil- 
leure fanté. Les caftes qui font ufage 
de viande , ne peuvent pas manger 
de bœuf, ni de vache. Ceft, félon 
hs Indiens , une profanation , & il 
nya que les Parias qui s'en rendent 
coupables. 

Quoique Ton regarde avec hor- 
reur celui qui mange de la chair de 
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boruF, on ne laiffc pas de porter le 
plus grand refpeâ à ceux qui boi- 
vent de l'urine de vache. Leur ref- 
peâ pour cet animal va jufqu'à l'ido- 
lâtrie. Auffi voit - on ceux qui fe pi- 
quent de régularité en matière de re- 
ligion , prendre» dès qu'ils font levés, 
la queue d'une vache , & adorer la 
place où elle et oit couchée, parce 
que 9 difent-ils , Latchimy , Déefle de 
la profpérité , eft toujours préfente 
dans cet endroit. Après cette adora- 
tion , ils attendent conitamment (pie 
la vache éprouve quelque befoin , 
alors ils tendent leurs mains pour en 
emplir le creux avec fon urine , dont 
ils avalent une gorgée , Se du refte 
ils fe frottent pieufement le corps* 
Quand ils ont fait cette cérémonie , 
ils prétendent être purifiés. Pour effa- 
cer les péchés les plus graves , il fuf- 
fit encore d'avaler un breuvage com- 
pofê de lait , de beurre & d'un peu 
de bouze de vache. Les Brames font 
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obligés d'ufer une fois de cette boif* 
fon , quand ils fe marient , ou quand 
leurs femmes ont leurs premiers 
mois (a). Tant d abfurdités font in- 
croyables; mais .elles n'en font pas 
moins certaines. Eh! de combien de 
pratiques fuperftitieufes & puériles 
n'eft pas fufceptible , un peuple plon- 
gé dans l'ignorance & dans Terreur ! 
Un Brame ne doit jamais manger 
en préfence de qui que ce foit des 
autres caftes ; mais ce qui paroîtra 
fingulier & bien contradictoire en 
même-tems , c eft que ce Brame qui 
a une fi haute idée de fa pureté de 
de fon extra&ion , qu'il n'eftime per- 
fonne digne de lui aller feulement 
puifer de l'eau , ne rougit pas de fer- 
vir un homme d'une cafte inférieure 
& d'exercer les plus bas offices. 

{*) Prefque tous les mariages Indiens fe font 
avant que la femme foit nubile , & jufqu'à ce 
moment les deux époux vivent féparés , comme 
on le verra par la fuite. 
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Des coutumes que les Indiens 

observent en général dans 

leurs mariages. 

i/affaire la plus importante pour 
les Indiens eft le mariage , parce 
qu'ils le regardent comme la plus 
grande félicité de cette vie. Dès que 
les enfans commencent à articuler 
quelques mots , on leur apprend à 
dire qu'ils veulent fe marier , & fou- 
vent même on fait les accords avant 
qu'ils fâchent parler. Ceft une ma- 
xime générale que le mari doit être 
plus âgé que la femme de trois ou 
quatre ans. Les enfans de deux frè- 
res , ainfi que de deux fœurs, ne peu- 
vent pas contrafter mariage enfem- 
ble , parce que , félon la loi du pays , 
ils font tous frères. Ils ne donnent pas 
le titre d'oncles aux frères de leurs pè- 
res & mères ; mais fi le frère de leur 
père eft plus âgé que lui,ils l'appellent 
grand - père , & petit - père , s'il eft 
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plus jeune : il en eft de même du côté 
des femmes. Tous ces degrés font 
des obflacles pour un mariage. 

Prefque toutes les caftes font con- 
fifter l'eflence du mariage dans un 
joyau appelle Taly [a) que le mari 
attache au col de fa femme avec un 
cordon teint de faffran. Cette céré- 
monie doit fe faire devant la porte 
de la maifon de la prétendue , fous 
un Pendal ou efpéce de berceau quar- 
ré, orné de fleurs Se de différens 
feuillages. La plupart des ornemens 
qui fervent à ces fêtes font ordinai- 
rement empruntés ; ainfi il y a tou- 
jours de la magnificence pour les 
pauvres , comme pour les riches. 
Quand on eft convenu du jour où 
Te Taly doifr être attaché , les parens 
du prétendu , après avoir confulté 



(«) Le Taly eft une repréfentatioa en or de 
la figure de Pouléar , Dieu du mariage , dont 
il a été parlé ci- devant. 
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le Dieu Poulénr (a) , fe rendent en 
cérémonie chez; les parens de la fille 
pour la demander en mariage ; mais 
avant que de dooner une réponfe 
décifîve , on régale les nouveaux ve- 
nus. Si, dans cet intervalle, un des 
deux partis fe défifte , il eft tenu à 
un dédommagement. La volonté des 
filles eft rarement confultée pour le 
choix d'un mari ; il eft même peu 
ordinaire qu'elles foient d'un âge iuf- 
ceptible de difeernement. Le jour du 
mariage étant arrivé, les parens de 
Tune & l'autre famille s'afTemblent 
fous le Pcndal où le futur attache le 
Taly à fa prétendue , & dès ce mo- 
ment elle eft fa femme. Chaque cafte 
a fes cérémonies particulières pour 
attacher le Taly. Nous parcourrons 

(*) Leur manière de çonfulter Pouléar , con- 
fifte à faire des offrandes donc les Brames pro- 
fitent , & ceux-ci donnent enfui te une réponfe 
plus ou moins favorable^ proportionnée à la 
valeur du préfear* 
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celles des Brames & de quelques au- 
tres caftes inférieures. 

CÉRÉMONIES NUPTIAL ES 

des Brames. 

Les Brames étant divifés en diver- 
ses branches dont chacune tient à 
fes ufages , on fe bornera à ceux qui 
font communs aux Brames en gé- 
néral. 

Dans l'Inde, comme à la Chine 
de dans prefque toutes les autres con- 
trées de TA fie , les filles n'apportent 
point de dot; ce font au contraire 
les hommes qui achètent des pères 
& mères la permiffion d'époufer leurs 
filles. Lorfqu'un Brame a mis entre 
les mains de fon futur beau-père la 
fomme dont il eft convenu avec lui 
pour avoir fa fille , il fc retire chez 
quelqu'un de fes parens , & là il at- 
tend la vifite de la famille de fa pré- 
tendue. Mais cette vifite eft toujours 

retardée 
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retardée (a). Pendant ce tems-Ià le 
Brame feint d'être rebuté des obfta- 
cles qu'on lui oppofe ; il prend fes 
papouches ( efpéce de fouliers, ) met 
un livre (i) fous fon bras & fe faifit 
d'un bambou {c) , en menaçant fa fa- 
mille de fe rendre pénitent. Il part, 
mais à quelque diftance , on l'arrête , 
on tâche de Fappaifer, on lui pro- 
met qu'on le mariera fans délai , & 



(a) Les Indiens difent qu'ils n'apportent tous 
ces délais que pour fauver la modeftic de la pré- 
tendue , & ne pas marquer trop d'empreiTemcnt : 
quelquefois auflî c'eft une rufe du père qui cher- 
che à fe faire donner quelque argent de plus. 

(b) Ce que j'appelle un livre, n eft qu'un cer- 
tain nombre de feuilles de palmier fé'ches & lon- 
gues d'un pied , fur lefqueHes les Indiens tra- 
cent des caraftères avec un poinçon j elles font 
enfilées les unes dans les autres par un bout. 
Ceiî ainfi que les Indiens ont confervé leurs 
annales. On fçait que l'Imprimerie n'eft pas en 
ufage parmi ces peuples» 

{c ) Canne ou rofeau des Indes. On trouve dans 
leur cœur une forrede liqueur blanche & congelée 
propre à guérir la fièvre & la dyffenrerie. 

N 
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pour* lui îuantrer qu'on ne le flatte 
pas en vain, on le conduit à l'entrée 
delamaifon de là prétendue. Alors 
la mère de la jeune Braraine vient 
à lui 9 portant un pot de lait dont 
elle lui lave les pieds. Après cette 
cérémonie, on va chercher la pré- 
tendue , & on la mène fous un ber- 
ceau où eft fufpendu un quadre de 
lit fur lequel on fait affeoir les deux 
époux. Les parens & amis leur tien- 
nent compagnie ; les uns les bercent , 
9c les autres leur chantent 1 epithala- 
me , leur annonçant de longues prof- 
pérités & beaucoup de fatisfaâion 
dans leur mariage. Enfuite toute l'af- 
femblée fe tranfporte dans un endroit 
choiii en pleine campagne , où Ton 
commence par quelques offrandes au 
Dieu Pouléar (a) ; après quoi , un des 
plus proches parens de la fille la 
prend entre fes bras Se la porte fuc 



^•"•"" T^W* 



(*) Ces offrandps conliftenc en cocos , en riz » 
ou en quelqu'auttc production de La terre. 
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un monceau de riz , où elle demeure 
aflife juf^u'à ce que le prétendu vien- 
ne lui attacher le Tafy; dès ce moment 
le mariage eft indilloluble. La céré- 
monie ne finit pas là : il faut que ré- 
poux , eA préfence de toute raffem- 
blée , prenne le pied de fa femme Se 
qu'il le faffe toucher à une pierre dont 
toutes les familles fe fervent pour 
moudre les grains (a). Vient enfuite 
le repas. Pour cet effet , on choifit un 
lL&u convenable au nombre de per- 
foanes que Ton veut régaler ; on met 
devant chaque convive une feuille 
de bananier ; on apporte les mets , 
& on diftribue fur les feuilles , .le 
riz cuit & les achars. Le deflert eft 
du caillé aigre. Comme le mari ne 
peut manger avec fa femme , voici 
la galanterie qu'il lui fait. Il pétrit 

(4) Par ces deux cérémonies, les Indiens veu- 
lent donner à entendre aux jeunes mariées qu'el- 
les contractent l'obligation de conduire leur mé- 
nage arec foin. & économie» 

Nij 
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avec fes mains du riz dont il forme 
une boule qu'il trempe dans une fauce 
faite de tamarin , de piment , de gin- 
gembre , de mufcade , &c ; & il don* 
ne cette boule à fa femme qui difpa- 
roît à Tinftant. Le feftin achevé , cha- 
cun fe levé , emporte fa feuille qu'il 
va jetter dans un endroit écarté, fe 
lave enfuite les pieds & les mains , & 
fe couvre le front & la poitrine de 
Sandal préparé. 

Le troifiéme jour après le mariage , 
on promené , de porte en porte , les 
nouveaux époux dans un beau pa- 
lanquin. Chacun leur fait des pré- 
fens. Les plus pauvres donnent des 
fruits ; mais perfonne n'oferoit refu- 
fer. Après cette promenade, les pa- 
rens reconduifent , au fon des fanfa- 
res , les époux fous le pendal où on 
•leur chante de nouveau les profpé- 
rités à venir. On fe fépare enfuite. 
Le mari retourne chez lui. Il eft 
d'ufage qu'il n'habite avec fa femme 
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qu'après qu'elle a eu fes premiers 
mois. . Cette époque eft non-feule- 
ment pour les Bra mines, mais encore 
pour toutes les caftes , une des gran- 
des fêtes que Ton célèbre dans les fa- 
milles. La modeftie ne permet pa* 
de rapporter à combien d'extrava- 
gances les Indiens fe livrent à cette 
occafion. Dès que la nouvelle ma- 
riée eft dans ce cas , les .parens en 
donnent avis à l'époux qui , de fon 
côté , en avertit fa famille pour qu'el- 
le ait à fe raffembler au bout de huit 
jours. Pendant ce tems , la jeune 
Bramine fe tient dans une petite hutte 
de paille conftruite à cet effet dans 
le voifinage de fon père; perfonne 
n'y peut entrer qu'après l'expiration 
du terme , jour auquel tous les pa- 
rens & amis s'affemblent pour recom- 
mencer les mêmes cérémonies que 
ci- devant, excepté que le mari n'at- 
tache point le Taly. Cette fête s'ap- 
pelle le fécond mariage, & eft, en 

Niij 
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effet , le véritable , parce que , dès ce 
moment les nouveaux époux habi- 
tent enfemble. 

Aux premiers indices de la grof- 
fefle (a) , on recommence toutes les 
cérémonies qu'on a faites pour le 
mariage. On appelle cette fête le 
troifiéme mariage, & celle-ci efl la 
clôture de toutes les autres. 

S'il arrive que le mari vienne à 
mourir après avoir attaché le Taly à 
fa femme , elle ne peut prétendre à 
former de nouveaux nœuds. Ces for- 
tes de veuves fe conduifent de diver- 
fes manières. Les plus courageufes fc 
brûlent avec le corps de leur mari. 
Quoique beaucoup de voyageurs 
aient donné d'amples deferiptions de 
cette barbare cérémonie, je ne puis me 
difpenfer d'en. rapporter au moins les 



(*) Communément les femmes Indiennes en- 
gendrent depuis Tâge de dix ans iufqu'à trente 
qu'elles deviennent (Unies. 
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principales circonftances que là plu- 
part ont , ou omifes , ou altérées. 
Voici ce qui fe pratique à cette oc- 
cafion. On drefle un bûcher de huit 
à oeuf pieds de long , d'autant de 
large êc haut environ d'une coudée ; 
on y étend le corps du défunt , vêtu 
comme il étoit pendant fâ vie , là. 
tête tournée vers le midi Se les pieds 
vers le nord ; le chef de l'âldée ré- 
cite quelques prières , en oignant Ife 
corps de beurré. Enfuite lès plus pro- 
ches parens du mort lui jettent à là 
bouche quatre ou cinq grains de rifc 
crud , après quoi on tourne le corps 
du côté par où là veuve doit mon- 
ter fur le bûcher. Cette malheureufe 
vi&ime , après avoir diftribué fes 
joyaux à fes plus proches parens, 
monte fur le bûcher, fe jette ,' toute 
éplorée fur le corps de fon mari qu'el- 
le embraflb étroitement , Se demeure 
quelque tems dans cette attitude. 
Lorfqu'on drefle le bûcher , on a foin 

N iv 



/ 
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d'arrêter au fond deux cordes dont 
Tune fert à lui attacher les pieds avec 
ceux de fon mari , & l'autre le mi- 
lieu du corps. Cette affreufe prépa- 
ration étant achevée, on demande 
par trois fois diftinftement à la veu- 
ve, fi elle veut aller dans le féjour 
de la gloire. À peine a-t-elle répon- 
du oui , qu'on entend un bruit d'in- 
ftrumens militaires , & qu'on met le 
feu au bûcher. Quand tout eft con- 
fumé y chacun fe retire en faifant 
Téloge de la défunte , & en s'entre- 
tenant de la récompenfe dont elle 
jouira dans l'autre monde , ainfi que 
des plaifirs purs qu'elle goûtera avec 
fon mari. 

Les veuves qui ne font pas fen- 
fibles à la gloire qu'on leur promet 
pour l'autre monde, fe font publique- 
ment concubines , fans que Ton puifle 
réformer ce défordre. Il y en a d'au- 
tres qui n'abandonnent pas la mai- 
fon de leur mari , & qui continuent 
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de tenir leur ménage; mais la plu- 
part fe retirent chez leurs parens , 
3c pourvu qu'elles ne fe remarient 
point , elles font à couvert de l'in- 
famie. Au furplus le nombre de cel- 
les quife brûlent diminuent tous les 
jours , fur-tout dans les environs des 
établiftemens Européens. 

Mariages des Rajepouts. 

Cette cafte eft une des plus no- 
bles & des plus guerrières qu'il y 
ait dans l'Inde; Lorfqu'un Rajepout 
veut fe marier , & qu'il eft convenu 
du prix avec fon beau - père futur , 
il s'attache pour marque de noblefle, 
trois fils de coton de l'épaule gau- 
che au côté droit. Le jour du ma- 
riage , on le conduit fous un dais à 
la maifon de fa prétendue , dont la 
porte eft 'magnifiquement ornée 8c 
précédé d'un pendal fous lequel doit 
fe faire la principale cérémonie. A 
t:ôté du pendal éft plantée une gran- 

Nt ' 
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de perche à laquelle font attachées 
deux branches d'arbres différera , l'un 
appelle Alêmt , Se l'autre Amergoufîn , 
que les Indiens difent être la femme 
du premier , Se qu'ils regardent com- 
me l'emblème du mariage. Quand 
les parens font affembléa , on offre 
aux Dieux un gâteau , que tes fem- 
mes invitées au mariage doivent man- 
ger : enfuite le futur fe rend au pen- 
dal , paré de tous fes joyaux , & ayant 
le corps parfemé Se orné de guir- 
landes de fleurs» II eft porté dans 
un palanquin (a) fuivi de toute la 



(m) Ceft,. dans l'Inde, la voiture de tous kl 
grands & des gens riches, la molIeiTe qui ca- 
' facléfife ces peuples na rien à defîrer du côté 
de cette commodité» Un palanquin eft exacte- 
ment on petic bois de lit garai d un matelas & 
de deux couffins de quelque étoffe précieuic , & 
couvert d'un dais de drap ou de velours brodé 
en ot , que traverfe un gros bâton de bambou 
auquel toute Cette machine tient par des cor- 
dons de fore. On appelle les porteurs Boues. H 

en faux toujours quatre* & huit, lorfipl'oa a 
j 
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parenté & d'une foule de fpeftateurs 
qui précédent les inftrumens dtl 
pays. En descendant du palanquin , 
le prétendu trouve fa future belle-* 
mère préparée à lui laver les pieds : 
mais comme il doit immédiatement 
après s'aller purifier tout lecorps,cl!e 
le déshabile 3c ne lui laide qu'une Am- 
ple toile qui le couvre depuis la cetn* 
ture jufqu'à mi -jambes. On fait là 
même cérémonie à la prétendue. 
L'un Se l'autre vont fe laver à l'étang 
par des chemins différens. Au for- 
tir du bain , ils reprennent leurs 
-ornémens & retournent au pendal 
avec la mëmt fuite 8c la même 
fymphonie. Un Brame bénit le 
Ta/y , le donné à toucher à toit* 



une route à faire, parce qu'alors ils fe relaient 
mutuellement, ta perfonne qui effc portée dans 
le palanquin peut fe coucher tout de fbn long. Le 
mouvement doux & égal de cette voirure pro- 
voque le fommril, & on y dort fort à foa 
aife. 

N V j 
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les affiftans de diftinftion , & le pré- 
fente enfuite au mari qui l'attache au 
cou de fa femme. Auffitôt on entend 
retentir les inftrumens, on tire des 
boëtes & Ton fait un vacarme effroya- 
ble. Après que le Taly eft attache, 
les nouveaux époux s'afleient fur 
une efpéce de trône pour fe faire 
voir de tous les fpeftateurs. Cepen- 
dant on apporte les offrandes defti- 
nées au Dieu Pouléar (a) ; mais à tou- 
tes ces cérémonies fuccéde bientôt 
un fpeétacle nouveau & qui amufe 
beaucoup toute Taffemblée. On a 
un poiiTon artificiel attaché à un fil , 
on le jette dans un grand vafe plat 
rempli d'eau , & un des parens du 
mari le fait tourner continuellement» 
La nouvelle mariée , pour faire voir 

(*) Les Indiens prétendent que PouUsr in- 
flue tellement fur les mariages , que fon père 
Routren ayant voulu fe marier en fécondes no- 
ces , fut obligé de l'adorer pour fe le rendre pro- 
pice. 
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fon adrefle , prend un petit arc & 
une flèche , & tire fur ce poiflbn. Si 
elle le touche du premier coup, outre 
l'admiration & les applaudiflemens 
qu'elle s'attire , on en augure encore 
bien pour le fuccès du mariage ; fi 
elle le manque après trois coups, c'eft 
un mauvais préfage pour l'avenir. 

Le lendemain les deux époux par- 
courent en palanquin toutes les rues 
de la ville au fon des inftrumens du 
pays. Les filles dévouées aux plai- 
fïrs publics , & connues fous le nom 
de Mongamy ou Bayadcrs (a), affilient 



(a) Ces filles vivent en communauté fous la 
direction de quelques vieilles femmes s elles ne 
peuvent refufer qui que ce foie pour un prix fixe 
& alîez modique. Les Européens font les feuts 
qu'elles mettent à contribution; leur averfion 
pour des gens quelles regardent comme des bar- 
bares , ne peut être fufpendue que par la force 
de l'intérêt. Au refte elles mettent en u<age tout 
ce que l'art a de plus féduifant pour plaire. Leur 
habillement eft atifli riche gue voluptueux. On 
y yoit éclater l'or & les pierres précieufes. Là 
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à cette féconde cérémonie & en font 
le principal ornement. Leur fon&ion 
eft de danfer devant le palanquin , 
chaque fois qu'il s'arrête , & de chan- 
ter en Raccompagnant de leurs Gom- 
goms , efpéce de petits tambours. Ce 
cortège s'arrête de tems en tems de- 
vant les maifons des parens des nou- 
veaux époux , & ils en reçoivent 
toujours quelques préfens. Après 
cette bruyante proceffion, le mari 
reconduit fa femme dans la maifon 
de fon père, où elle demeure juf- 



fculc cbofe qui puifle les défigurer à des y eux 
étrangers , c'eft un. anneau du une perle en- 
«hafTée * qu'elles pendent à leurs narines , mais 
on s'accoutume bientôt à ne trouver Que des 
beautés dans ces firenes. Elles aiment les fleurs 
& les parfums avec paffiot» s on prétend même 
que dans le particulier elles parent leur fek 
d'un collier de fleurs appdlées Mogri, dont 
l'odorat excite , dit-on , la volupté. Au furplus 
ces filles n ont rien de cette impudteité grof* 
fière & de cette efTronrerie révoltante que Ton 
reproche avec raifoa auxMdTaliaes Eurorpéermck 
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qu'à ce que la nature lui donne les 
facultés néceffairei pour devenir 
mère. 

Lorfqu'un Rajepout meurt , fa fenr- 
me eft obligé de fe brûler vive , foit 
qu'il ait péri par les accidens de la 
guerre , ou par les maladies : Se il 
eft aflez ordinaire que les Rajepôurs 
lai fient leur vie fur un champ de ba- 
taille , tous ceux qui n'ont point de 
domaine en fouveraineté , étant mi- 
litaires. L'arme dont ils fe fervent le 
plus communément, eft une demi- 
lance qu'ils manient avec la plus gran- 
de dextérité. Un Rajepout, après 
avoir vu une fois l'ennemi , fe dés- 
honorerait à ' jamais s'il prenoit la 
fuite j ce qui eft caufe d'une précau- 
tiorl dont ils ufent ordinairement 
d'aller par un chemin détourné, ou 
d'éviter de camper en face de l'en- 
nemi pour pouvoir aflurer en cas de 
retraite , qu'ils n'ont rien fait contre 
l'honneur de leur cafte» 
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Dès que la mort d'un Rajepout 
eft confirmée , la veuve n'a , pour 
fe préparer à mourir , que trois jours 
pendant lefquels on difpofe le bû- 
cher. Au terme marqué , elle fort de 
fa maifon en pompe , & accompa- 
gnée de tous fes parens ; arrivée au 
lieu de cette cruelle fcène , elle di- 
flribue fes joyaux 8c s'approche du 
foffé où le feii eft déjà allumé. Ce- 
pendant on jette du faffran & du 
beurre dans les flammes , on récite 
quelques invocations , après quoi 
cette infortunée s'avance vers le bû- 
cher , recule par trois différentes fois, 
pouffe un cri afin que Ton ôte le 
garde-feu qu'il eft d'ufage de mettre 
fur le bord du foffé , Se à Tinftant mê- 
me, elle s'élance au milieu des flam- 
mes où elle eft auffi-tôt étouffée (*)• 



(a) On remarquera que les cérémonies qui 
s'obfcrvenc ici font bien différente* de celîes 
que pratiquent les veuves des Brames. Il y a 
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Il cft incroyable combien on pro- 
digue de louanges & d'honneurs à 
cette héroïne. On la regarde dès- 
lors comme une Déeffe , on l'invo- 
que. Mais fi quelque veuve manque 
de courage , fes parens la pouffent 
avec violence dans le bûcher , & > 
avec la vie , elle perd encore l'hon- 
neur & leftime de fa cafte. 

Mariages des Choutres. 

Les cérémonies que les Choutres 
obfervent dans leurs mariages , font 
les mêmes que celles des autres ca- 
ftes jufqu'au moment d'attacher le 
Tafy. Pour lors un des frères 4u pré- 
tendu , ou fon parent le plus proche , 
fe préfente à la porte de la jeune 
fille qui fort auffi-tôt de la maifon ; 
mais il l'arrête en lui demandant où 



encore cette différence que celles-ci peuvent fc 
difpenfer de fe brûler , au lieu que les veuves 
des Rajcpouts y font forcées. 
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elle porte fes pas , & à quel deflein ? 
Elle répond que c'eft pour chercher 
un mari. Dès ce moment on entame 
les cérémonies, & le prétendu arrive 
avec fa famille , au fon des inftru- 
mens , pour attacher le Taly. 

11 y a dans cette cafte un ufage 
qui ne fubfifle point dans les autres. 
Quand un mari eft dégoûté de fa 
femme, il lui donne une certaine 
fleur qui eft un (ïgnal de répudia- 
tion , après quoi les deux partis peu- 
vent contracter aille urs. 

Des Parias. 

Aux mariages Ats Parias & autres 
baffes caftes , les nouveaux mariés 
s'habillent comme les Brames > <k 
imitent toutes leurs cérémonies ; 
mais perfonne n'y affifte , à moins 
qu'il ne foit de la même cafte. 
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Observations générales. 

Les grands Seigneurs & les gens 
riches ont plufieurs femmes , mais 
elles ne jouiffent pas toutes du mê- 
me rang. La première , qui eft tou- 
jours d'une condition égale à celle 
de fort mari , regarde fes compa- 
gnes avec tout le mépris que lui inf- 
pire l'orgueil de fa naiflance. Cette 
conduite dédaigneufe eft encore fon- 
dée fur la certitude de ne pouvoir 
jamais être répudiée; ( jen excepte 
la cafte des Choutrcs. ) Chez les Mau- 
res qui habitent l'Inde , cette pre- 
mière femme s'appelle Begom , c'eft- 
à-dire , femme heureufe. Leur uni- 
que occupation eft la parure ; mais 
malgré tout l'art qu'elles emploient 
pour plaire à leurs maris , fou vent la 
rivale la plus obfcure a la préféren- 
ce , & on a vu quelquefois une Be- 
gom 3 ainfi facrifiée , enfevelir dans 
une mort volontaire la honte d'avoir 
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été témoin du triomphe de fon enne- 
mie. Quelques-unes plus attachées à 
la vie , font tomber tout le poids 
de leur vengeance fur l'objet de leur 
jaloufie & de leur haine. Le poifon 
le plus fubtil eft mis en ufage , & 
les maris étouffent le plus fouvent 
leur reffentiment par égard & par 
crainte pour la famille de ces Bc- 
goms. 

11 n'y a d'enfans légitimes que 
ceux qui naiffent de la première 
femme. Cependant tous partagent 
également la fucceffion du père , à 
moins que celui-ci n'ait fait quelque 
difpofition particulière. 

Des obsèques des Indiens. 

On n'enterre parmi les Indiens que 
les adorateurs du Lingam , qui forment 
une cafte appellée An dis , & on ne 
dépofe jamais le corps mort dans les 
temples , ( car ce feroit , félon eux , 
une chofe abominable > ) mais on le 
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porte & on l'enterre dans un champ 
éloigné de toute habitation. Les In- 
diens des autres caftes brûlent leurs 
morts dans un lieu en pleine cam- 
pagne deftiné à cet ufage.. 

A moins qu'un Brame ne meure 
fubitement , on ne le laifle jamais ex- 
pirer dans fa maifon , parce que Ton 
eft perfu^dé qu'elle contrafteroit la 
plus grande fouiilure. Ainfi quand 
on juge que le malade eft à l'extré- 
mité , on le porte hors de fa mai- 
fon fous un appentis (a) ; s'il expire 
avant qu'on puifle le tranfporter , on 
enlève le corps le plus promptement 
pofïible, enfuite on brife tous les 
meubles qui font dans la maifon , 
& on n'y rentre qu'après l'avoir la- 
vée & purifiée avec du TannL Lorf- 
que le Brame meurt fous l'appentis , 
tous les parens s'afTemblent autour 



(a) Toit de charpente foutenu par quatre co- 
lonnes & couvert -de feuillage. 
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du corps , la poitrine découverte , 
la frappant des deux mains , Se ap- 
pellant le mort par fon nom ; après 
quoi ils font trois fois le tour de 
l'appentis en chantant un hymne à 
la louange du défunt. Pendant ce 
tems on habille le mort à neuf , on 
lui frotte le front de fandal prépa- 
ré, & on le porte fur un brancard 
au lieu où eft dreffé le bûcher. Le 
cortège eft précédé par des inftru- 
mens dont le fon lugubre annonce 
la nature de la cérémonie , & pen- 
dant la marche on tire des boëtes. 
Quand le corps eft confumé , cha- 
que afliftant va laver k$ habits , & 
a.u lieu de rentrer dans leurs mai- 
fions , tous fe mettent fous de petites 
huttes couvertes d'une efpéce de 
grand feuillage qu'ils difent repréfen- 
ter la mort , & ils 7 demeurent plu- 
sieurs jours occupés à pleurer le dé- 
funt. 
Si la veuve n a pas le courage de 
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e brûler pour tenir compagnie à 
on mari dans, l'autre monde , [es 
)lus proches parentes viennent mê- 
er leurs larmes avec les fiennes. Le 
lixiéme jour , on fe raflemble en 
iiême nombre que le premier , & on 
orme une efpéce de proceffion de 
ieuil accompagnée de cris épouvan- 
tables. Après quoi la veuve fe jette 
lu cou d'une de fes compagnes , éga- 
lement éplorée , & la tient ferré» 
dans fes bras ; jufqu'à ce que d'au- 
tres veuves lui aient détaché le Taly , 
aucune femme aftuellement mariée 
ne pouvant faire cette fon&ion : celle 
du défunt n'eft réputée veuve qu'a- 
près cette cérémonie. Dès ce mo- 
ment elle eft obligée de faire un fa- 
crifice au Dieu Yamtn f de régaler 
quatre ou cinq Brames , & même de 
ks habiller une fois , fi çlle en a le 
moyen. Un devoir plus eflentiel en- 
core pendant le refte de fa vie , efl; 
de célébrer Tanniverfaire de la morç 
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de fon mari. Cette dernière coutu- 
me s'obferve inviolablement dans 
toutes les caftes. 

Des Pénitens Indiens. 

Les Européens auront peine à con- 
cevoir comment des hommes effémi- 
nés par le climat , & corrompu par 
une religion également fuperftitieufe 
& impudique , ont le courage de fe 
livrer volontairement aux tourmens 
les plus longs & les plus cruels. C'èft 
cependant ce que font tous les jours 
les Indiens qui fe rendent pénitens. 
Mais de quel excès n'eft pas capable 
l'orgueil ? Sans la certitude d'être re- 
gardés par le vulgaire comme des 
Dieux , & de recevoir , comme eux , 
des offrandes & des hommages , je . 
crois que tous ces pénitens renonce- 
roient bientôt à leur pénible métier. 

Tous les voyageurs , qui ont écrit 
avec connoiffance de caufe, s'accor- 
dent en général fur les loix extra- 
vagantes 
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vagantes que ces pénitens fe font 
împofées ; mais pour en donner une 
idée plus étendue, j'entrerai dans 
quelque détail. 

Il y en a parmi ces pénitens qui 
portent une grille de fer en forme de 
fraife. Elle excède leurs épaules de 
huit à neuf pouces. Ils né peuvent 
plus Tôter eux - mêmes 5 elle eft ri- 
vée, Se quand ils veulent dormir, 
on leur met un couffin fous la tête , 
fans quoi ils ne pourroient l'appuyée 
nulle part. Ils fe fervent, pour boire, 
d'une gourde à long cou , parce qu'ils 
ne peuvent pas porter leurs mains à 
la bouche. 

D'autres tiennent, toute leur vie, 
les bras étendus : dans les commen- 
cemens ils fe les font attacher à un 
mur, mais lorfque les mufcles ont 
contracté cette tenfion au point que 
les bras ne font plus flexibles, ils 
demeurent librement dans cette po- 
fiure. On appâte cette forte dç pé- 

O 
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nitens , avec les meilleurs mets , & 
chacun s'empreffe de leur apporter | 
fon contingent, perfuadé que c'eftj 
la plus grande oeuvre qu'il puiffe 
if aire (a). J 

On en voit qui fe font porter dans 
une chaife fort étroite garnie de 
pointes de clous qui leur déchirent 
le corps. Les dévots & les dévotes 
viennent tirer ces clous, moyen- 
nant une pièce d'argent, & ils les 
confervent comme des reliques. 

Plufieurs de ces pénitens fe per-i 
cent auffi la langue d'une flèche de 
fer , & vont ainfi dans les rues de- 
mander l'aumône. 

Il y en a quelques-uns qui fe font 
accrocher par la peau du dos à une 
efpéce deftrapade où ils demeurent! 



(*) On peut voir , au Cabinet des Eftampcs 
de la Bibliothèque du Roi , une partie de ces dif- 
férentes figures de pénitens peintes affex fidèle- 
ment pat an voyageur. 



1 
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ufpendus pendant quelques minu- 
es. Après quoi , chacun vient les 
oucher comme des faints ; mais cela 
ie fe pratique qu'une fois Tan, le 
our de la fête de leurs Idoles. 

Enfin d'autres , dont la pénitence 
ift plus modérée, n'ofent entrer dans 
les Pagodes , & fe roulent par hu- 
milité autour du temple* 

Mais les plus renommés de tous 
es pénitens répandus dans l'Inde , 
"ont les Faquirs , dont le plus grand 
iombre fuit la Religion Mahométa- 
1e. Il eft difficile de rendre jufqu'à 
juel point ces Faquirs afFe&ent tous 
es dehors des vertus & de la pau- 
vreté en particulier. Leur abandon 
îxtérieur des commodités de la vie 
ra jufqu'à la négligence la plus ré- 
signante, & à la plus grande mal- 
)ropreté. Leurs cris & leurs gémif- 
êmens fur leurs fautes & fur celles 
les peuples leur attirent le plus 
[rand refpeft , & les différentes po- 

Oij 
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llures gênantes auxquelles ils fe dé- 
vouent , les font regarder comme des 
êtres plus qu'humains, Auffi va-t-on 
les confulter fur l'avenir. Outre le 
don de prophétie , on leur attribue 
encore la vertu de donner la fécon-! 
dite aux femmes ftériles , & celles-ci 
manquent rarement d'aller trouver 
ces hypocrites , avec des préfens qui 
font fort bien reçus. Cet hommage j 
eft prefque toujours fui vi des plus heu- 
reux effets. 

Morale des Indiens. 

J'aurois dû parler plus haut de la 
taioralc des Indiens, mais comme cet 
article peut être détaché , je ne le 
traiterai qu'en paffant , & pour en 
donner feulement une idée au le«* 
fteur. 

Le feul traité de morale que nous 
ayons de ce peuple , a été écrit pat 
un ancien & fameux Dofteur de l'In^ 
de, appelle Vallourcn. Son livre e^ 
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intitulé Cotai; je me contenterai d'en 
citer les paffages les plus intéreflans 
pour faire connoître les dogmes des 
Indiens éclairés , bien différens de 
tous les contes ridicules dans les- 
quels leurs Brames entretiennent le 
vulgaire. 

Maximes tirées du livre 
nommé Cor AL (a). 

Dieu eft éternel , & le commen- 
cement ou principe de toutes cho- 
fes , comme la lettre A eft la pre- 
mière de toutes les autres. 



Toutes les feiences ne font que 
vanité à ceux qui n'adorent pas 
Dieu* 



(a) Ces maximes font extraites d'un manus- 
crit précieux apporté de l'Inde par M. de Mon- 
dave > ancien Colonel. Le texte eft d'un côcé » 
8c la traduction" de l'autre. Ce manuferit eft d£- 
pofé à la Bibliothèque du Roi. 

Oiij 
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Les bonnes oeuvres font les plus 
précieufes richefles des hommes* 

Heureux ceux auxquels les cinq 
fens de nature font fournis. 

+ 

Le corps çft fortifié par les: nerfs* 
lame doit l'être par l'amitié- 

On eft obligé de nourrir fon pro- 
chain , avec le même foin que l'on 
nourrit fon fils. 

Celui qui eft humble , Se qui fe 
fert de paroles douces Se honnêtes , 
n'a pas befoin de parure ; fa conduite 
lui en fert. 

L'aumône du riz (le pain chez 
eux ) eft fans contredit la plus efti- 
mée , mais la douceur de la parole 
la furpaffe. 
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Un homme à qui , dans le tems 
de fon affli&ion , on rend un fervice, 
quelque petit qu'il foit , fut-il com- 
parable à un grain de moutarde , doit 
le regarder grand comme un palmier. 

Une femme qui conduit la dépenfe 
de fa maifon fuivant fes revenus , 
donne bonne réputation à fon mari. 

.Quoique l'origine des femmes foit 
le péché , fi elles fe comportent avec, 
pureté & chafteté , elles feront mi- 
fes au rang des Dieux. 

Il n'y a pas de plus grand pécheur 
que celui qui defire la femme de fon 
prochain. 

Le fon des inftrumens de mufique 
parofc beau à ceux qui n'ont pas enten- 
du le gazouillement de leurs enfans^ 

O iv 
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Comme la terre fupporte ceux qui 
la foulent aux pieds , & lui déchirent 
le fein en labourant, de même de- 
vons-nous rendre le bien pour le 
mal. 

Il eft grand de pardonner des of- 
fenfes , il eft plus grand de rendre 
le bien pour le mal. 

L'ornement des Grands eft d'imiter 
la jufte balance en jugeant les autres. 

Celui qui ne vit que pour engraif- 
fer fon corps , ne peut pas aimer fon 
prochain. 

La pénitence eft une bonne œu- 
vre, lorfqu en la faifant ; on fait obéir 
les cinq fens , autrement ce n eft 
quhypocriûc. 
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Ce ne font pas les lampes qui doi- 
vent éclairer les Grands , c'eft la vé- 
rité pure & naïve qui leur doit fervir 
de lumière. 

C'eft une chofe énorme que de 
témoigner fa colère à un fupérieur , 
• mais Ténormité eft plus grande de 
la faire éclater fur un inférieur. 

Nous ne fommes pas certains de 
vivre un feul jour , cela ne nous em- 
pêche pas de fonger à mille chofes. 

Les maux que nous ferons aux au- 
tres , nous pourfuivront > a in fi que no- 
tre ombre fuit notre corps. 

Préjugés des Indiens contre 
les Européens. 

> Les Indiens donnent le nom de 
; franguis à tous les Européens qu'ils 

Ov 
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connoiiTent. Ils ont attaché à ce noiîï 
une idée fi ignominieufe , que c'eft 
la plus grande infulte qu'un Indien 
puiffe faire à un autre Indien de Tap- 
peller Frangui. Il ne faut pas juger 
de l'averfionde ce peuple, par ce que 
l'on voit fur la côte où l'habitude Ta 
familiârifé davantage avec nos moeurs 
& nos coutumes ; mais c'eft dans Tin-, 
térieur du pays & au milieu des pof- 
feffions Indiennes , que Ton décou- 
vre aifément tout le mépris que cette 
nation a pour nous. Un Frangui , fui- 
vant eux , eft un homme fans naif- 
fance , puifqu'il n'eft lié par les loi* 
d'aucune cafte, & que tout lui eft 
indifférent ; un homme fans poli- 
tcffe, parce qu'il ne pratique rien 
de ce qui conftitue chez eux le bel 
ufage & la propreté , comme le bain 
fréquent, la manière de manger, 
l'application du fandal & mille au- 
tres petites cérémonies ; enfin ils re- 
gardent un Européen comme un 
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homme fans dclicatefle , parce qu'il 
mange du bœuf , & boit du vin, Croi- 
roit-on qu'un Brame fe laifferoit plu- 
tôt mourir de faim , que de prendre 9 
dans la plus grande extrémité, de 
la nourriture offerte ou préparée 
par un Européen. 

Pour moi % je penfe <jue fi les pre- 
miers Portugais qui fe font établis dans 
Tlnde , avoient eu égard au foible de 
ces peuples, & qu'ils euflent gardé cer- 
tains ménagemens, comme de ne 
point tuer de boeufs en leur préferi- 
ee , de ne point fe faire fervir par 
des Parias , je penfe , dis-je , que les 
Indiens nous mépriferoient moins 
aujourd'hui , & que les Miffionnai- 
fes eti euffent tiré meilleur parti. Le 
plus grand mal encore 6c le plus 
grand obftacle à la propagation de 
la Religion Chrétienne dans Tlnde , 
a été l'intempérance des premiers 
conqùérans; les Indiens regardant 
comme infâme quiconque s'enivre, 

O vj 



324 EJfais kîjtoriques 

conçurent ,. dès-lors , pour les Euro- 
péens, ce mépris qu'ils confervent en- 
core, de qu'ils tranfmettent de père en 
fils. 

Pour prouver l'horreur que tous 
les Indiens ont pour l'ivrognerie, 
on cite une hiftoire. que Ton dit être 
arrivée à Outréinalour , Pagode fi- 
tuée dans le Carriate, & où nous 
avons eu de tems à autre une petite 
gàrnifon. 

Une jeune Bramine > fille unique 
d'un père fort riche, devint éper- 
dûment amour eufe d'un foldat Fran- 
çois. La violence de fa paffion lui fit 
bientôt franchir tous les préjugés at- 
tachés à fa cafte; elle l'aborda un 
jour fur le bord d'un étang écarté , 
êc lui fit l'aveu de ks fentimens 
avec cette timidité naïve qui rend fi 
bien les expreffionS de l'ame. Le foldat 
frappé de la beauté de cette jeune 
perfonne , & enchanté de cette bon- 
ne aventure , lui fit mille protefta- 
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tïons de l'aimer toujours. Dès ce mo- 
ment fa tnaîtrefle lui propofa de quit-, 
ter Tlnde j & de prendre le chemin 
de l'Europe où elle le fui vroit pour fe 
marier avec lui fuivant fa religion. 
Le foldat héfita d'autant moins , que 
la jeune perfonne promit de lui four- 
nir affez d'argent , non-feulement 
pour obtenir fa liberté , & acheter 
fecrettement tout ce qui feroit nécef- 
faire pour leur voyage , mais encore 
pour vivre dans Taifance le refte 
de leurs jours. Elle lui donna ren- 
dez-vous pour le lendemain au mê- 
me endroit , où , en effet , elle lui ap- 
porta un petit fac rempli de pago- 
des d'or, en lui difant qu'elle lui 
en donneroit encore dix fois davan- 
tage : le foldat qui ne s etoit jamais 
vu pofleffeur de la centième partie 
de. cette fomme , ne put cacher fa 
joie, <3c eût Tindifcrétion de laiffer 
entrevoir une. partie de fa fortune 
nai fiante à fes camarades , qui l'enga- 
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gèrent à les régaler , & burent, ainfi 
que lui , outre mefure pendant plu- 
fieurs jours de fuite, La jeune Bra- 
mine allarmée de ne point revoir fon 
amant , ne quittoit prefque plus le 
lieu du rendez-vous ; mais un foi* 
qu'elle revenoit de l'étang où fon in- 
quiétude l'avoît conduite , elle le ren- 
contra à quelque diltance de la Pa- 
gode , ayant les yeux égarés & pou- 
vant à peine fe foutenir; elle vou- 
lut lui parler , mais comme il gefti- 
culoit pour fe juftifier , il tomba à 
la renverfe. Sa malheureufe amante» 
conçut tant d'horreur de ce fpefta- 
cle, qu'elle fe retira en biffant échap- 
per quelques larmes Depuis cet în- 
ilant, elle rfa jamais reparu dans fon 
pays. On peut jugef du regret qu'eût 
notre foldat , torique les fumées dû 
vin eurent fait place à la raifon. 



fur l'Inde. %l*f 



mmmm 



DE QUELQUES PARTICULARITÉS 
relatives à VHifioire naturelle de l'Inde. 

Homme qui fait danser 
les serpens. 

Il feroic prefqu'impoffible de croire 
qu'il fe trouve dans l'Inde des hom- 
mes dont le talent confifte à appri- 
voiser les ferpens les plus danger 
reux , & même à les faire danfer au 
fon d'un inftrument , fi ce fait n'é- 
toit appuyé fur les témoignages les 
plus authentiques. Il n'a pas fallu 
moins que l'évidence pour vaincre 
mon incrédulité. Je ne fuis pas le 
feul voyageur qui parle de cette édu- 
cation bizarre des ferpens. Jean-Henri 
GrofTe en cite un trait , ôc tous ceux 
qui ont féjourné quelque-tems fur les 
côtes de Coromandel ou Malabare , 
ont pu jouir du même fpedacle. 
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Voici celui dont j'ai été témoin ocu- 
laire , ainfi que pluûeurs de mes ca- 
marades. L'armée Françoife étoit 
campée dans l'enceinte de la fameufe 
Pagode de Cangivarom, à trente 
lieues environ de Pondichéry. Plu- 
fieurs Officiers de notre brigade 
avoient fait porter leur lit de camp 
fous une efpéce de portique termi- 
née par une petite chambre obfcurc 
& inhabitée. Un matin , comme nous 
nous difpofîons à fortir de la Pagode , 
nous vîmes arriver un homme qui 
portoit deux paniers ronds au bout 
d'une perche , & qui nous demanda 
en langue Maure , fi nous voulions 
voir dan fer des ferpens. Ma curio- 
ïité fut vivement piquée , & enchanté 
d'avoir enfin trouvé Toccafion de la 
fatisfaire , j'engageai mes camarades 
à accepter la propofition du Maure. 
Cet homme , après avoir préludé 
quelque tems avec fon infiniment , 
qui pour le fon & la forme reffem- 
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blë à un flageolet (a) , découvrit les 
paniers. Auffitôt les ferpens (b) fe 
dreffèrent & fe mirent à balancer leurs 
têtes en cadence, tandis que leur 
condu&eur jouoit différens airs. Dès 
que Tinftruriient cefla de fe faire en- 
tendre , ils fe replièrent en rouleaux 
dans leurs paniers, & le Maure les 
couvrit fur le champ. Comme nous 
lui donnions quelques pièces d'ar- 
gent , nous remarquâmes qu'il re- 
gardoit avec furprife du côté de 
la petite chambre qui étûit dans 
le fond du portique , & dont 
l'entrée étoit embarraffée par une 
touffe de grandes herbes. Nous lui 
demandâmes quel pouvoit être le fu- 

{*) On n'apprivoife & on ne faitdanfcr les 
ferpens qu'avec cet infiniment, dont les Tons ont 
pour ces animaux une vertu attractive. 

(b) Ces ferpens font ordinairement de ceux 
que les Portugais ont nommés Cobra do Ca- 
pe llo , parce qu'ils ont au- de flous de la tête qui 
eft petite , un cou fort large qui forme une ef- 
pcce de chaperon. 
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jet de Ton étonnement. Il s avança, Se 
après avoir confidéré de plus près la 
nature de ces herbes, il revint en 
nous difant que , fi nous voulions lui 
donner une pagode d'or, il feroic 
fortir , en notre préfence , un ferpent 
de ces herbes par le charme de (on 
infiniment. 11 ajouta qu'il y en a voit 
immanquablement plu fleurs dans cet 
endroit , Se que fa préfamption étoit 
fondée fur ce qu'il avoir remarqué 
parmi ces herbes une efpéce que ces 
animaux aiment beaucoup , Se qui 
indique ordinairement le lieu de leur 
retraite. Nous foupçonnâmes d'abord 
de la fupercherie dans la proportion 
de cet homme ; mais enfin nous con- 
fentîmes à lui donner la pagode d'or, 
bien déterminés à fuivre cette dé- 
couverte de près. Notre homme 
s'arma d'un bâton qu'il mit fous fon 
bras, & commença à jouer de fon 
infiniment , en s'avançant infenfible- 
ment vers la touffe d'herbes. Nous 
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nous tenions tous derrière lui , afin 
qu'aucun de fes mouvemens ne nous 
échappât. Au bout de dix à douze 
minutes , comme il enfloit par degré 
les fons de fon flageolet, nous di- 
ftinguâmes le fifflement d'un fer- 
pent , & bientôt nous vîmes paraî- 
tre fa tête au-deflus des herbes. Pour 
lors le Maure s'approcha doucement, 
& comme l'animal parut prêt à s'élan- 
cer fur lui, il quitta fon infiniment* 
fe faifit du bâton qu'il tenoit fous le 
bras , & entortilla le ferpent avec 
une adrefle furprenante ; enfuite il le 
prit au cou qu'il tint ferré , & pré- 
fenta à l'animal un petit morceau de 
drap écarlate avec lequel il lui cre- 
va la veffie que la plupart des fer- 
pens onr dans la bouche , & qui con- 
trent leur venin." Cette opération fai- 
te , il mit le ferpent dans un des pa- 
niers , en nous aflïïrant que , fous peu 
de jours , il feroit auffi apprivoifé 
que les autres. 
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Il cft à remarquer, que , fi Ton 
mettoit une gouffe d'ail dans le pa- 
nier, les ferpens ne danferoient pas , 
tant qu'ils en fentiroient l'odeur'. 
Cette fingularité ne peut provenir 
que de l'antipathie que ces animaux 
ont , fans doute , pour cette plante. 

Arbre qui se reproduit , nomm* 
l'arbre de racine. 

Cet arbre eft un des plus curieux 
qu'il foit poffible de voir. Sa tige 
s'élève d'abord comme celle des au- 
tres arbres , enfuite fes plus longues 
branches fe recourbent jufqu'à ter- 
re , & s'y attachent par les fila- 
mens qui deviennent des racines. Le 
fuc qu'elles reçoivent de leur père 
nourricier , les font redreffer & bien- 
tôt former un fécond arbre. Les prin- 
cipales branches de celui-ci retom- 
bent comme celles du premier , pren- 
nent racine , fe relèvent & ainfi fuc- 
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ceffivement ; ce qui forme des allées 
en berceaux fort agréables & très* 
ombragées. Un feul de ces arbres 
fuffit pour garnir , avec le tems , un 
terrein de quinze à vingt toifes. 

L'animal appelle honteux. 

Les Portugais l'appellent Bicho- 
Vcrgonhonfo , ce qui veut dire ani- 
mal honteux. Ce nom lui a été donné 
parce qu'il fe cache & qu'il fe met en 
boule comme un hériffon. Il a le 
corps couvert d'écaillés très-fortes , 
de la grandeur d'un écu. Ses pattes 
de devant font garnies d'ongles poin- 
tus & longs d'un doigt , avec lefquels 
il gratte la terre , & fait fon terrien 
Sa tête fe termine en pointe , & fa 
bouche eft fort étroite ; il fe tienc 
dans les bois & dans les endroits où 
il y a beaucoup de fourmilières. Pour 
prendre les infeâes dont il fe nour- 
rit , il fe fert de fa langue qui eft très- 
gluante. Lorfqu'il fe met en boule t 
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il porte fa tête fous le ventre, & 
replie fa queue fur le dos. Il eft im- 
poflible de le dérouler avec les mains; 
ce n'eft qu'en lui jettant de l'eau que 
Ton vient à bout de le faire déployer. 
Cet animal a cela de particulier, 
qu'aux deux côtés dereftômac, font 
pendues deux bourfes remplies de pe- 
tits vers longs de deux pouces, & 
aufli minces qu'une chanterelle. 

Singes. 

Ces animaux font fi communs dans 
l'Inde j que , dans plufieurs villages , 
les toits des maifons en font cou- 
verts. Ils incommodent beaucoup les 
habitans; mais leur refpeft pour la 
roétempfycofe ne leur permet pas de 
leur faire aucun mal ; ils fe croient 
au contraire obligés de les nourrir. 
Four cet effet ils les appellent dans 
la cour à certaines heures du jour, 
6c leur jettent , foit du riz , foit des 
fruits que ces animaux aiment beau- 
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coup , comme bananes , gouyaves , 
mangues , &c. Ces fînges font fi ac- 
coutumés à la voix de leurs bienfai- 
teurs qu'ils accourent fur le champ , 
& il eft curieux de les voir s'accrou- 
pir en rond pour faire leur repas. 
Mais pour jouir de ce fpe&acle , il 
faut fe cacher ; la vue feule d'un 
étranger les effaroucheroit. J'ai fou- 
vent été à la chaffe de ces animaux 
dans une aidée près d'Arcate , ca- 
pitale de la Nababie du même nom. 
Pour les tirer plus fûrement , je me 
poftois au coin d'une rue , & je pro- 
fitois de Tinftant qu'ils paroiflbient 
fur les toits où ils courent ordinai- 
rement les uns après les autres, Se 
où le moindre bruit dans la rue les 
attire fur le bord. 

Les femelles ne font jamais qu'un 
petit qu'elles portent fous leur ventre, 
où il s'attache en paflant fes pattes par- 
deflus le dos de la mère ,* & celle** 
ci court avec .ce fardeau aufll le- 
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ftement que fi elle n'en avoit pasi 
Les finges qui viennent de l'île 
de Sumatra , font de la plus grof- 
fe efpéce. Il y en a qui ont juf- 
qu'à quatre pieds de haut. Leur 
colère , ainfi que leur paflion pour 
les femmes, font également à craindre. 
On en citoit à Pondichéry un exem- 
ple qui manqua avoir les fuites les 
plus malheureufes. Un de ces gros 
finges qui étoit enchaîné dans une 
loge derrière la principale por- 
te d'une maifon, s'avifa, un jour 
qu'une jeune négreffe entroit dans 
la cour & paffoit par mégarde trop 
près de la loge , de la faifir par fes 
vêtemens , & de l'entraîner avec 
violence. Déjà il la dépouilloit & 

fe mettoit en devoir d'aflbuvir faJ 

i 

brutalité , quand les cris de la jeune 
fille , qui alloit fuccomber aux efforts 
du fatyre , attirèrent plufieurs domc* 
ftiques armés. Ce ne fut qu'avec la 
plus grande peine que. l'on vint à 

bout 
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bout de la délivrer , l'animal furieux 
de fe voir enlevejc fa proie, bleffa 
plufieurs personnes, & on fut obligé , 
quelques jours après, de le tuer, par- 
ce que , depuis cet inftant , il n'étoit 
plus poffible à qui que ce fût de l'a- 
border impunément, } , 

Homme à e s Bois. 

On appelle homme des bois une 
claflfe de linges qui tient beaucoup 
plus de l'efpéce humaine que les (in r 
gés ordinaires. On prétend que ces 
hommes des bois tirent leuy originç 
du mélange horrible d'un finge avec 
une négrefle. Quoiqu'il en foit , on 
ne peut s'empêcher d'être frappé de 
leur reffemblance étonnante avec no- 
tre efpéce: ils marchent quelquefois 
droit ainfi que nous , femblent com- 
prendre ce qu'on leur dit , & ne font 
point farouches comme la plupart 
des autres finges; d'ailleurs ils ont 
beaucoup d'adrefle & de. légèreté ; 

P 
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iriais on les vok toujours triftes. Oit 
dïfoît qu'ils font honteux de leur exi- 
gence. J'en àî v\iqui pleuroient pref- 
que fans cefle. On m'a affuré qui! y 
en avoit eu un dans une maifon de 
"Pondichéiy qui afiinofc beaucoup le 
café , & qui venok chaque jour en 
boire une, tafle à la table de fon maî- 
tre. Les femelles ont le fein placé 
& formé comme les femmes ; elles 
font plus petites que les mâles qui 
n* ont guèr es que deux pieds & demi 
de hauteur , & fclCes éprouvent , amfi 
que les femmes , des penss périodi- 
oucs. 

Rats Paxjwistes. 

Le rat paimrfte eft une efpéce de 
petit écureuil i^ris Se rayé de noir, lî 
grimpe fur fes «arbres , & âutie de brani 
che en branche avec la même légé^ 
reté que celui-ci. On ea trouve 
quantité fur les grands chemins. Ils 
font nommés palmiôes , parce qu'ils 
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fe tiennent fur les palmiers préféra- 
blement'à tout aiitffc arbre. Ils ne fe 
nourriflent que de fruits. 

Caïmans, 

Le cayman eft > à peu de chofes 
près , Tanimal que nous connoiffons 
fous le nom de crocodile. Comme 
lui 5 il eft vorace , & s'il attaque un 
homme , peut d'un coup de dents 
lui emporter un membre. On n'en 
voit guères que dans les fofles des 
principales forterefles des Princes In- 
diens , où ils les nourriflent pour la 
fureté de la place. Dans le tems que 
j'étois à Arcate , j'en vis un à fleur 
d'eau qui me parut avoir fept à huit 
pieds de long. Les Indiens ont une 
grande frayeur de ces animaux , 3c 
regardent comme prefque imprena- 
bles les places dont les fofles en font 
remplies. 

ni 



* 
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Salamandres. 

Ce que Ton nomme dans l'Inde 
falamandre , eft une efpèce de lézard 
de couleur rougeâtrc , & long d'un 
pied entre queue & tête. On en trou- 
ve difficilement. J'en ai mangé une 
feule fois ; la chair en eft fort délicate 
Se très-blanche ; elle pafle d'ailleurs 
pour un excellent antifeorbutique. 

Scorpions. 

Le feorpion eft fi connu , que je 
me difpcnferai d'en faire la deferip- 
tion. Il y en a de deux efpéces dans 
l'Inde. Les uns font appelles feor- 
pions domeftiques & les autres feor- 
pions de roche. Ceux-là font petits , 
blancs , & ne fe trouvent que dans 
les maifons. Ceux-ci , au contraire , 
font noirs , de la groffeur d'une écre- 
vifle , & fe tiennent ordinairement 
entre les pierres, La piquûre des pre* 
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. mîers n'eft point dangereufe ; mais 
celle des féconds eft quelquefois mor- 
telle. Les Indiens ont une pierre, 
qu'ils appellent la pierre defeorpion , 
& qui eft un fpécifique immanquable 
contre la piquûre de ces .animaux. 
Lorfque quelqu'un a été piqué, on 
applique fur le champ cette pierre à 
la bleffure ; fi la pierre eft bonne , 
elle doit tenir , malgré les efforts que 
Ton peut feire pour la fecouer. Dès 
qu'elle a fuccé le venin , elle tombe 
d'elle-même, & pour la purifier, on 
la jette dans un verre plein d'eau où , 
après quelques minutes , elle excite 
de petits bouillonnemens. On vend 
beaucoup de ces pierres faufles ; mais 
comme les véritables font fort chèv- 
res , les gens prévenus n'en achè- 
tent qu'après qu'un Indien en a . 
éprouvé la vertu fur lui-même, en ^ 
fe faifant piquer à la main par un de 
ces gros feorpions que ces Mar- 
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chands portent toujours dans de pe- 
tits facs de peau , pour fervir à cette 
expérience. Quelques informations 
que j'ai pu faire, je n'ai découvert au- 
tre chofe touchant cette pierre , fînon 
que c'eft une compofition de matiè- 
res rares & précieufes. Sa forme eftun 
petit ovale ; elle eft de couleur tafpée 
& a environ huit lignes d'épaifFeur. 

Ê LÉFU ANS* 

Tant de voyageurs ont parlé de 
Téiéphant , que je ne m'arrêterai 
point à dépeindre là figure, ni h 
groffeur, ni la manière dont il fié* 
chit !e genouif pour donner phis dfe 
facilité à le charger , & eomment il 
lève la jambe pour que fon cornac 
( ou condufteur ) puifle monter plus 
aifément fur lui. Si l'on* ve«t conful- 
ter le onzième vokime de THiftoire 
Naturelle de M. de Boflfon , on y 
trouvera une ampte deftriptien de 
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cet animal , enrichie des notes les 
plus curieufes , communiquées erç 
partie par M. de Bufly qui a réfidé 
pluûeurs anaées dans les Etats du 
Roi de Gokonde. 

Oirne peut difcoo-venir en gêné-, 
rai que l'éléphant ne fpk de tous les 
animaux celui qui a le plus de faga- 
cité , d'intelligence , Se j'oferois dire 
de raifon. On cite de lui des traits 
qui .pourroiértt, feryi* d'exempte ,* 
l'humanité. / . , 

Tout le .monde a été tçrpoin & 
Pondichéry de la . recoBnoi (Tance 
étonnante d'un éléphant qui * avec 
fia trompe,. jiéfiçïidit fon bieaf^tcufr 
contre £qifte juins' patrouille. Ufeqa-; 
trie quCi;K'dlép&atft :€#*£j?çlç touti ee* 
qu'on lui dit. Veut - on l'engager à 
réridre un fervide péniblé&^^tDa^r- 
dinaire^.il faut lui parleiLayec. dou- 
ceur, le .flatter» lui détailler les tai- 
fons de nécefiïté* &• fur-tout 'lui pho* 

Piv 
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mettre de Taraqué (a) ou quelques 
fruits qu'il aime beaucoup. On a vu 
de ces animaux fe laiffer charger, 
en pareil cas , de fardeaux ériormes , 
& fuccomber enfuitfe à leur courage 
par- Tépuifemënt total des forces. 
Mais il efl dangereux dê.ne pas rem- 
plir les promeffes qu'on leur a fai- 
tes j ou de les maltraiter de paroles. 
Parmi les éléphans que Ton a voit cou- 
tume de mener boire à l'étang de Vile- 
nour , il y en avoit un , le plus petit 
de tous , à qui un cordonnier difoit 
mille injures toutes les fois qu'il paf- 
fbit devant fa boutique. L'animal ne 
fçachant comment fe venger de cet 
homme qui étoit à l'abri , remplit 
TÈiîi jour fa trompe d'eau & Tën inonda 
en paflaftt. 
* La nourriture ordinaire de Télé* 



^t»mm*-+m 11 i'M 



"(*) Liqueur diflfillée avec -des cannes de fucre, 
smflî forte* que f ca*-de*?ic, j „ . f 
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phant cft du riz cuit mêlé avec du 
beurre fendu qu'çn nomme mante' 
que; il aime fur- tout les feuilles de ba- 
nanier (a) & une efpéce de glayeuls 
qui croît au bord des étangs. On peut 
juger par la groffeur de cet animal (&) 
de la quantité prodigieufe de vivres 
qu'il confomme. Lorfqu'il mange des 
feuilles d'arbres , il a foin de les bien 
fecouer pour qu'il n'y refte pas de 
fable ni d'infeétes. 

Je terminerai ces notes fur l'élé- 
phant par un trait de fon difeerne- 
ment. On a fouvent vu à Pondichéry 
de ces animaux fléchir le genou il 
pour une pièce d'argent qu'on leur 
jettoit , la ramafler enfuite avec leur 
trompe , mener leur condufteur au 
bazard .( lieu où fe tient le marché) 
laifler tomber l'argent devant une 

(*) Figuier des Indes. 

(b) J'en ai vu qui avoienc jufqu'à quinze pieds 
de haut 5c qui écoiem gros à proportion. 

P V 
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marchande , attendre patiemment 
qu'elle donnât la quantité de fruit 
convenable pour le prix , en pré- 
senter d'abord au condudeur & fe 
contenter de ce que celui-ci ne vou- 
loit pas. 

Chameaux , Dkonadàirss » 
Buffles» 

i 

Le chameau eft fi connu, que je 
me difpenferai de dépejndre fa fi- 
gure. Cet animal eft très - commun 
dans toute l'AGe. On ne s'en fert que 
pour porter des fardeaux. On le fait 
mettre à genoux, pour recevoir fa 
charge , & dès qu'il fent qu'elle eft 
proportionnée à fes forces , il fe reJ 
levé de lui-même , & il feroit diffv 
cile alors d'ajouter à fa charge U 
moindre chofe qui en augmentât la 
pefanteur. La chair du chameau efl 
très-eftimé« des Maures ; ils ne s'en 
régalent guéres qu'à l'occafion di 
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quelque fête folemrtefle , ou d'un ma- 
riage/Éncore tvf à't-iPquelèsgrari^ 
Seigneurs qui faffent cette dépenfeV " 
Le dromadaire efï en général ptiit 
petit que le chameau; Iî eff très-pro- 
pre à la coucfe,* <fc peut , fans s'arrè^' 
ter, faire cinquante lieues dfe Sitar. Eêj 
couriers qpelejs Prinpes Jrçdienf s'en- 
voient réciproquement font ordinai- 
rement ittontés fur des dromadaires. 
Le trot dt cet animal eft fi rude qu'il 1 
donné les plus yiolens maux de coeur 
a:ix condu&eurs encore ndvfcesi lî 
efî ctrreûx de le'vorr dans fa courte; 
arracher des brafnctfès d'aribïe's , &en 
féparer les Feuilles qu'il maiigé' fans* 
ralentir fa marche,. 

Ee ; buffle reflembfe au bœuf, a 

1 * * , 

. Cejà près'qttWa tés demies beaucoup 
. phri grandes & rënviérieès* ïlfrte dos. 
I Les Indiens ne fe fervent pour lar 
1 bourer leurs champs que de buffles; 
t ées ammaux font en générât fort hU 

Pvj 
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deux, n'ayant que très-peu de poils 
fur une peau noire & huileufe. Les 
femelles donnent beaucoup de lait ; 
niais d'une qualité. inférieure à celui 
de nos vaches* On n'en boit prefque 
point d'autre dans la plupart des Pro- 
vinces de l'Inde. . 

Chiens Marons. 

Xe chien maron eft une efpéce de 
mouton fauvage qui a Je poil long 
& lifle. Sa queue eft très-petite; mais 
' le refte du corps reffemble affez à 
celui d'uq mouton. Il paît la nuit dans 
les prairies fur le, bord des bois. Son 
bêlement approche du cri de l'hom- 
me ; ce qui a quelquefois occasionne 
des alarmes, car w les gardes avan- 
cées d'Européens nouvellement dé* 
barques., qui. s^rrçaginoierit que des 
troupes d'Indiens verdoient les atta- 
quer. . . ,.-... 
On mange de ces chiens marons 



-i. 
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au défaut de moutons qui font très- 
rares ; mais la chair n'en eft pas à 
beaucoup près auffi bonne. On eft 
venu à bout de former des troupeaux 
de chiens marons qui fuivent les ar- 
mées. 

Chevaux. 

i 

Les chevaux dont on fe fert dans 
l'Inde , font de plufîeurs efpéces, 
Ceux dont on fait le plus de cas , 
viennent de l'Arabie & de la Perfe, 
Les Maures n'épargnent ni foins , ni 
dépenfes pour s 9 cn procurer de race 
ancienne & qui n'ait point dégénérer 
Les chevaux Perfans méritent fur- 
tout la préférence. A la taille la 
plus noble ,. au regard le plus fier, 
ils joignent la légèreté du cerf , la 
vivacité la plus grande , & un cour 
rage naturel qui les rend propres à 
la guerre. J'ai vu de ces chevaux qui 
coûtôient dix mille roupies ( vingt- 
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quarpe* mille livres. ) La manière dont 
on les panfe ,- & dont on les nour- 
rit , eft totalement différente de celle 
jçœ nous connoiflbns. Au lieu de les 
étriller , on les maffc , c'eft-à-dire , 
qu'on leur prefle la chair , les nerfs, 
les jambes r & même les. pieds qu'on 
leur levé l'un après l'autre , ce qui 
les dëlaffe [beaucoup plus vîte. Cha- 
que cheval a deux hommes pour le 
fervir ; le premier , que Ton nomme 
Cavalleiro , le panfe , lui met la fel- 
le Se le fuit même à la courfe ; le 
fécond , appelle Herbeïro , n'a d'au- 
tre fon&îon que de couper chaque 
jour deux bottes d'herbe fraîche (a) 
pour la nourriture du cheval. On ne 
donne ni. paille, ni foin aux chevaux. 
Ce qui' leur tient lieu d'avoine, eft 



(a) La rareté des prairies ne permet pa« de 
faire du foin , & Couvent on a beaucoup de peine 
à trouver de l'herbe. 
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une efpéce de petites fèves (a) que Ton 
fait cuire fouvent avec du beurre & 
qu'on leur donne enfuite dans unfac. 
Une autre particularité , c'eft qu'on 
les purge prefque toutes tes femaines* 
On appelle cette médecine maffal/e; 
elle confifte en une boule qu'on les 
force d'avaler , & qui eft compofée 
de faffran , d'ail & de beaucoup d'au- 
tres drogues échauffantes. JLe cheval 
qui a pris un maffalU , refte trois heu- 
res fans manger ni boire , les Indiens 
prétendent que ce foin eft néceflairé 
pour entretenir l'appétitdes chevaux 
& leur donner une nouvelle vivacité* 
que les trop grandes chaleurs feur fe- 
roient perdre fans cela. 

Les chevaux Arabes font moins 
légers que les Perfâns ; niais plus pro- 

■ • 

près à un voyage de long cours. 



(*) On appelle ces fèves couloux. On en donne 
environ une pinte à chaque cheval. 
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On voit encore dans l'Inde une e£* 
péce de chevaux excellens , mais pe- 
tits, dont la race vient d'Achem. Ils 
ont un arable naturel & fi vif qu'il 
équivaut au petit galop des autres 
chevaux j ils font de plus infatigables 
<5c peuvent faire communément tren- 
te lieues par jour. 

- ,On ne conhoît point dans Tlnde 
les chevaux Hongres ; ils fuccombe- 
roient néceflairement aux fatigues 
exceffives caufées en grande partie 
par les chaleurs. Ç'eft auffi par la 
même confidération qu'il n'y a que 
peu d'écuries , & que les chevaux 
font toujours tenus à l'air , les deux 
pieds de derrière attachés par une 
îohgue corde à des piquets. 

Les chevaux originaires de la côte 
de Cç>rbmandeJbTont petits , ma 1 faits > 
mais propres à lacourfe. Ils vivent, 
ainfi que les autres , jufqu'à vingt- 
binq & trente ans. J'en ai vu de ce 
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dernier âge que Ton montoit encore 
& qui donnaient des marques de vi- 
gueur. 

Gibier et Chasse. 

On trouve dans l'Inde à-peu-près le 
même gibier qu'en France , avec cette 
différence que les lièvres font moins 
communs & plus petits, & que la per- 
drix a auffi moins de fumet. En revan- 
che les becçaffines dont toute la côte 
de Coromandel abonde , font plus 
groffes & plus délicates que celles que 
nous mangeons en Europe. Du côté 
de Trichenapali & dans tous les 
lieux. marécageux > il y a. beaucoup 
de canards fauvages 9 du même plu-* 
mage à-peu-près que les nôtres. On 
trouve auffi quelques pluviers dorés 
dont on fait le plus grand cas par 
leur rareté feule.- Les étangs des en- 
virons d'Arcate font remplis d'une 
quantité prodigieufe defarcelles, que 
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les Maures prennent aux filets êc 
vendent à vil prix. 

Les forêts de l'Inde font commu- 
nément peuplées de cerfs rayés de 
noir , tels que Ton en a vus à la Mé- 
nagerie de Verfailles , de bœufs Sau- 
vages de couleur grifâtre , & de ca- 
bris , efpéce de chèvres fau vages, qui 
cherchent toujours les lieux efcar- 
pés. Ce n'eft qu'en remontant vers 
le nord que Ton trouve des ani- 
maux féroces , comme tigres, rhino- 
céros (a) Sec. On voit cependant quei- 
ques tigres dans la partie du fud de 
la prefqu'île , mais ils fe tiennent 

I l M I « l I l ■ 

* 

(*) lies Portugais appellent le rhinocéros le 
moine des Indes » parce que le derrière de fa 
tête eft enveloppé d'un capuchon applati. Tout 
le monde fçait que cet animal tire fon nom 
d'une corne qu'il a fur le nez. Sa peau cft fans 
poil & difpoféc cil forme d'écaillés très- dures. 
Sa queue eft fort courte,. & on dhoit qu'il a 
fes jambes daus des efpcccs de bottes. Il cft au 
furplus fort léger à la courfei 
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dans les lieux élevés & loin des peu- 
plades. 

La chafle eft libre dans J'Inde. Il 
n'exifte point de loi qui la permette 
ni qui la défende. Au furpius il n'y 
a parmi les naturels du pays que les 
grands Seigneurs (a) qui prennent 
quelquefois ce diverti(Tement. Ceux 
qui croient à la métempfycofe regar- 
dent comme une a&ion barbare de 
troubler les animaux dans leurs pai- 
fibles retraites , & de les pourfuivre 
avec une fureur meurtrière. Ceft en- 
core une des raifons des préjugés que 
les Indiens fe font formés contre les 
Nations Européennes. Un Brame qui 
laboure tranquillement le champ de 



(*) On. ne voit guères que les Princes Mau- 
res qui aillent à la. chatte-, fit c'eft toujours à 
cheval. Leur maniera dte prcndrcle oerf eft de 
le pourfuivre jufqq'à.ce que l'animal foie fati«- 
gué , alors on forme une enceinte & on le eue 
à coup de lance. 
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fes pères , jette un cri d'horreur & 
s'enfuit à la vue d'une perdrix qui 
tombe fous le coup du chaffeur. Au 
ïefle il eft prefqu'impoffible pour les 
Européens de chafler avec agrément, 
parce que les chiens même de la meil- 
leure race que Ton a tranfportés dans 
l'Inde, n'ont plus de nez , & ne font 
par conféquent propres ni à la quête, 
ni à l'arrêt. 

Fruits. 

On ne connoît dans l'Inde aucun 
fruit de l'efpéce de ceux qui croif* 
fent en Europe ; mais on eft bien dé- 
dommagé de cette privation par l'a- 
bondance de ceux qui font particu- 
liers au fol Indien. 

Les plus précieux font les mangues , 
les gouyaves , les papayes , les ana- 
nas , &c. La mangue fur-tout eft le 
plus délicat & le plus fain de tous les 
fruits. Ceft une efpéce de grofle poire 
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dont la peau eft tout-à-fait verte , & 
la chair d'un jaune tirant fur le rou- 
ge. Quoique filandreufe, elle rend 
beaucoup de jus & èft d'un goût ex- 
quis. La propriété de ce fruit eft de 
purifier la maffe du fang. On en peut 
manger beaucoup fans crainte d'en 
être incommodé. Le noyau eft de la 
grofleur d'un œuf de pigeon , un peu 
plat , & extrêmement dur lorfqu'il a 
féché. 

La gouyave eft de la grofleur d'un 
abricot , rouge en dedans , & ayant 
beaucoup de pépins. On fait grand 
cas de ce fruit mis en compotes pour 
la dyflenterie. 

La papaye reflemble au melon 
pour la forme & la grofleur : la chair 
en eft, ainfi que la peau , de cou- 
leur de citron. Ce fruit eft très-rafraî- 
chiflant ; mais il eft dangereux d'en 
manger beaucoup, 

Je ne parlerai pas de l'ananas ; il 



3f8 EJfais hifloriques 

eft auffi connu à prêtent en Europe 
qu'il eft commun dons l'Inde» 

Poissons. 

Les rivières <le Tînde font extrê- 
mement pxsiflbnnetifes , ainfi que les 
parages qui bordent la côte. Je nen- 
treprendrai pas de détailler les diffé- 
rentes erpéces de poïflbns ; je me 
bornerai feulement àcker le Pécht-Ma- 
damc (a) , le plus délicat des mets dans 
ce genre. tTtft un poiflbnde la lon- 
gueur d'un petit merlan, mais encore 
plus blanc , plus léger , Ôc d un goût 
admirable. 

Le poiflbn eft la principale nour- 
riture des "Indiens de baffe cafte. Ils 
le Talent , le font fécher au foleil & 
le mangent enfuite grillé avec du riz 



(a) Le premier mot fe prononce ainfî par 
corruption de peixo , expreflion Portugaise qui 
figaifie poiflbft. 
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fec. C'eft le régime que Ton recom- 
mande aux Européens attaqués de la 
dyfTenterie. 

Conclusion de cet Ouvbage. 

Il faudroit des volumes entiers 
pour entrer dans un détail particu- 
lier de tout ce qui concerne la reli- 
gion, les moeurs & les coutumes des 
Indiens, ainfi que la partie d'Hiftoire 
Naturelle qui appartient à leur cli- 
mat. Je me fuis contenté d'en pré- 
fenter un tableau raccourci , ou plu- 
tôt une efquifle fous le nom à'EJfais 
hijtoriqms. Mon exemple encourage- 
ra , fans doute , quelques voyageurs 
plus éclairés & plus profonds obfer- 
vateurs , à perfectionner un ouvrage 
dont je n'ai fait que tracer le pro- 
jet. Il eft plus intéreflant , que Ton 
ne penfe , que nous connoiffions par- 
ticulièrement un pays où , avec une 
bonne adminiftration * nous nous 
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creufcrions une fource intariffable de 
richeffes..Urie étude approfondie du 
cara&ère des habitans & des difFérens 
intérêts qui lient ou divifent leurs 
Souverains, mettroit enmême-tems 
notre nation à portée de tirer avan- 
tage de Texiftence de ces peuples , 
des produdions dé leur fol & de for- 
mer des établiffemens durables dans 
ces climats. 

F IN. 
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APPROBATION. 

J'ai Ju par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier ceManufcrit, &je 
n'y ai rien trouvé qui puiflè en empê- 
cher la publication., À Paris, ce 4 
Décembre 1768. 

Signé BOUDOT. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU , ROI DE 
FrILnce et de Navarre > A nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, , Grand-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils Se 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut, 
Notre amé Jean-Thomas Hérissant , Fils, 
Librair% , Nous a fait expofer qu'il defîreroit 
faire imprimer & donner au Public : Le Manuel 
du jeune Chirurgien , par M. Nicolas ; Effais 
Hifioriques fur l Inde , précédés a* un Journal de 
Voyages & dune Defcription Géographique de la 
Côte de Coromandel , par M. De la Flotte / 
Mélanges de Littérature Orientale , traduits de 
différens Manufcrits Turcs , Arabes & Perjans 9 
par AU Car donne , Profejfeur de Langue Arabe 
au Collège Royal; s'il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires, A 
ces causes , voulant favorablement traiter l*Ex- 
pofant y Hous lui avons permis & permet- 
tons , pat ces Préfentes , de faire imprimer lcf« 



Jics Ouvrages autant de fois que bon fui fem- 
blera , & de les vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de 
Jix années confécutives s à compter du jour de la 
date des Prérentes. Faisons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres Perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire d'impreffîon étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéhTance : comme aufli d'im- 
primer, ou faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , débiter, ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni 
d'en faire aucun extrait, fous quelque prétexte 
que ce puitfe être , fans la permimon expreife 
& f>ar écrit dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui $ à peine de confifeation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenons ,' 
dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu 
de Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à 
celui qui aura droit de lui , & de tous dépens , 
dommages & intérêts : à la charge que ces 
Préfentes feront enregistrées tout au long fur le 
rçgiftre de la Communauté des Imprimeurs Se 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles $ que l'imprefÏÏon defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 
beau papier & beaux caractères, conformément 
aux Réglemens de la Librairie, & notamment à 
celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq, à 
peine de déchéance du préfent Privilège 5 qu'a- - 
vant de lés expo fer en vente , les manuferits ■ 
qui auront fervi de copies à l'impreffion defdits 
Ouvrages , feront remis dans le même état où 
l'approbation y aura été donnée, es mains de 
noue très-cher & féal Ghevalier , Chancelier- 
Garde des Sceaux de France * le S* de Maupequj 



3u"il en fera enfuice remis deux Exemplaires 
ans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du, Louvre , & un dans celle 
dudit fîeur de Maupeou : le tout a peine de 
nullité des Préfentes. Do contenu defquelies 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans caufes , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit (aie 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 

. là copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages , foit tenu pour duement ftgsifiée , 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & féaux Confeillers-Seçrétaires , foi tok 
ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, 

. àc faire pour l'exécution d'icelles , tous aâes 
requis & néceffaires , fans demander autre per- 

_ miriiop, & nonobstant clameur de Haro, Charte 
Normande & Lettres à ce contraires ; Car tel 
cft notre plaifîr." Donne à Paris, le Mercredi 
vingt - unième jour du mois de Juin , Tan de 
grâce mil fept cent foixante-neuf , & de notre 
Règne le cinquante-quatrième. Par le Roi , en 
foa Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Regiftréfur le Regiftre XVU. de la Chamire 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris 9 n° 101 9 9 foL y 06 , conformément au 
Règlement de 1715. A Paris > ce 50 Juin 1769. 

Signé KN APEN, Ad}emt. 

* * 1 

DE L'IMPRIMERTE DE Fh. D.îpiîKKES, 
'Imprimeur ordcoaioe du Graad»C<Jksiï du ^ei» 
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